
rence au Parti de la révolution rédigé
en 1995 par le fondateur Ludo Mar-
tens. Ce catéchisme parle encore tout
le jargon stalinien pur jus : « rectifica-
tion et épuration des cadres » (notam-

ment ceux qui se sont opposés aux
Khmers rouges ou à « la sup-

pression de l’émeute contre-ré-
volutionnaire de Tianan-
men »), « direction bolche-
vique », « combat contre le ré-
visionnisme », « conscience
révolutionnaire ».

Raoul Hedebouw, son chef
de file, affirme que le PTB a
changé, que « depuis notre
congrès de 2008, nous
avons tourné la page et
nous nous tournons vers

l’avenir pour créer un
marxisme du

AUTO
Jean Todt :
« La Formule 1
coûte trop cher »
P. 35, 49, 52 & 53

C’est en tant que candidat MR
qu’Olivier Maroy sera sur
les plateaux de « Mise au
point » et « Controverse ».
Ce passage de « l’autre côté »
du débat politique sera
commenté en direct par Mar-
tine Dubuisson sur lesoir.be.

Football
Suivez en direct la dernière
journée de la phase régulière
du championnat de division,
ce dimanche dès 18 heures.
Fellaini contre Mignolet : Man-
chester United – Liverpool en
direct commenté, dimanche
dès 14 h 30 sur lesoir.be.
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N ous en avons vu la semaine der-
nière dans le camp de réfugiés de

Zaatari, à la frontière jordanienne. Des
dizaines de milliers de Syriens qui ont
fui et continuent à fuir les zones de
combats, développant une catastrophe
humanitaire sans précédent au XXIe

siècle. Combats ? En fait de combats, ce

sont souvent des sièges et des bombar-
dements cruels. « Plus de 250.000 per-
sonnes, dénonce une commission de
l’ONU ce 5 mars, sont soumises à un siège
en Syrie, régulièrement bombardées par
l’artillerie et l’aviation. Elles sont privées
d’aide humanitaire, de nourriture, de soins
médicaux et doivent choisir entre la fa-
mine et la reddition. » Des gens meurent
de faim en Syrie ! La faim comme arme
de guerre. A Yarmouk, un camp palesti-
nien de Damas assiégé, un habitant cité
par l’AFP témoigne : « Des gens meurent
chez eux et les rats s’en nourrissent avant
même que les voisins ne les découvrent. »
Abjecte méthode.
Les rapports s’accumulent aussi sur la
torture généralisée utilisée par le ré-
gime, la torture à mort puisque c’est
ainsi que, souvent, elle se termine. Le
voile se lève aussi peu à peu sur le re-
cours systématique au viol des femmes,
qui brise tout un tissu social. Et que dire
de la méthode barbare du largage par

hélicoptère de barils remplis d’explosifs
et de pièces de métal ? Maisons souf-
flées, corps déchiquetés… Abjectes
méthodes.
Et il y a des gens, chez nous et ailleurs,
qui défendent peu ou prou ce régime.
Par idéologie. Ou par crainte « du pire ».
Car l’Occident observe tout cela tétani-
sé par une angoisse insurmontable : les
djihadistes prolifèrent dans le camp des

rebelles, dit-on, ils ont même pris
l’avantage parmi eux ; un jour, s’ils
gagnent, ces partisans du califat se
retourneront contre nous, rappelez-vous
le 11-Septembre ! En somme, entre deux
maux, et puisqu’il n’y en a pas de
moindre, on choisit le camp qui se pro-
clame défenseur des laïques, des mino-
rités dont les chrétiens. Et tant pis si ce

« laïque » est l’allié sinon l’obligé des
très islamistes iraniens et du Hezbollah
libanais…
Oui, les djihadistes sont là. Les mafieux
aussi d’ailleurs. Certes, l’opposition
(mal) armée est hétéroclite et déchirée.
Elle recourt parfois à des méthodes
atroces. Mais c’est bien la barbarie du
régime qui nourrit l’extrémisme isla-
miste en Syrie. Pas l’inverse.
Que faire, alors ? Développer notre
assistance aux déplacés et aux exilés.
L’Union européenne fait déjà beaucoup
dans la région (mais elle en accueille
très peu), et de nombreuses ONG
comme Handicap International aussi. Il
faut plus de moyens encore. Puis, peut-
on laisser les rebelles perdre la guerre ?
Risquer l’exode de 15 millions d’êtres
humains ? Ou doit-on les aider, comme
dans le sud de la Syrie, où ils seraient
proches d’une grande offensive sans le
concours des brigades d’Al-Qaïda, qui
n’est pas partout ?

L'ÉDITO
Baudouin Loos

SYRIE : METTRE
FIN À TROIS ANS

D’ABJECTIONS

L e dernier Grand Baromètre Ip-
sos-Le Soir (février) crédite le
PTB, qui avait obtenu 1,9 % en

Wallonie et 1,6 % à Bruxelles aux élec-
tions de 2010, de 6,7 % et de 6,8 %
d’intentions de vote. Comment expli-
quer la popularité d’un parti dont les
références furent le maoïsme et le stali-
nisme ? Autant par son travail sur le
terrain qu’en raison de la crise et d’un
certain désarroi du peuple de gauche.
Les témoignages de ceux qui, de plus
en plus nombreux, rejoignent le PTB,
parlent d’engagement et de mobilisa-
tion, mais aussi de désenchantement
face à la « trahison » du PS.

Mais au-delà de l’image positive,
réelle, d’un parti proche des gens et
moderne, le PTB n’en reste pas moins
un parti marxiste et communiste. Ainsi
les statuts du PTB font encore réfé-

XXIe siècle. Donc, non, le PTB ne veut
pas instaurer un régime soviétique en
Belgique ». N’empêche, il y a toujours
au PTB comme une incapacité à « tuer
le père ». C’est qu’au-delà de la ligne
médiatisée, ouverte, qui multiplie les
propositions sur les médicaments ou la
fiscalité, il reste au parti marxiste une
ligne interne tenue par les fondateurs
du parti et leurs enfants. Certains
cadres du parti se refusent toujours à
faire table rase de leur passé idéologi-
que. ■

P. 11 RAOUL HEDEBOUW : « IL Y A
UNE ALTERNATIVE AU CAPITALISME »
P. 12 & 13 À LA RENCONTRE DES
MILITANTS DU PTB
P. 14 VINCENT DE COOREBYTER :
« NE PAS SURESTIMER L’IMPORTANCE
DU PHÉNOMÈNE »

Plongée au cœur du PTB
Les sondages prédisent au PTB une progression
remarquable aux prochaines élections. Mais quel est le vrai
visage du parti marxiste ? « Le Soir » a mené l’enquête.

PARTIS
De Wever évite
les débats.
Une question
de santé et
de stratégie
P. 6

L’Occident observe tout cela 
tétanisé par une angoisse 
insurmontable

L es membres du Conseil de sécu-
rité se réunissent ce samedi en
urgence pour voter sur une réso-

lution occidentale dénonçant le référen-
dum de dimanche en Crimée. Si le veto
russe à la résolution ne fait aucun
doute, la position de la Chine, qui
s’aligne souvent sur Moscou au Conseil,
est plus incertaine. Un diplomate sou-
ligne que deux des principes de la diplo-
matie chinoise, sont la non-ingérence et
le respect de l’intégrité territoriale, qui
seraient remis en cause par le scrutin de
dimanche, qui porte sur un rattache-
ment de la Crimée à la Russie. Selon des
diplomates, d’un point de vue tactique,
il est préférable de tirer ce coup de se-
monce en direction de Moscou avant
même le référendum. Après le scrutin,
les Occidentaux devront se montrer
beaucoup plus critiques envers les
Russes, ce que Pékin aurait davantage
de mal à accepter. Il fallait aussi at-
tendre les résultats de la rencontre de la
dernière chance à Londres vendredi
entre les chefs de la diplomatie améri-
caine et russe, John Kerry et Sergueï
Lavrov, qui s’est terminée par un
constat de désaccord. ■

P. 2 & 3 NOTRE DOSSIER

Crimée :
l’inéluctable
« oui » à la Russie

LES LIVRES
Michel

Field fait
le vide

dans sa
biblio-

thèque
P. 37

PATRIMOINE
La deuxième mort de Pompéi P. 34

OSEZ LE TALENT

4
pages

spéciales

Raoul Hedebouw,
figure de proue du
PTB. © PIERRE-YVES

THIENPONT

FOOTBALL
Hasi : « La guerre
du Kosovo reste
une tache
dans mon
cœur »
P. 51

JALHAY
Quand 
la Vierge 
illumine 
la foi 
populaire
P. 8

GRAND ENTRETIEN
Delacolette :
« Dragone 
sera 
le Pixar 
wallon »
P. 29 À 31
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L e checkpoint de l’armée
ukrainienne coupe en
deux le hameau de Chez-

vony Chabany. Les soldats
ukrainiens de la 79e brigade aé-
romobile ont creusé des tran-
chées et positionné trois véhi-
cules blindés le long de l’E97,
l’une des deux uniques routes
menant en Crimée. Sept kilo-
mètres plus loin c’est le village
d’Armyansk, sous le contrôle
des « gardes d’autodéfense de
Crimée », soupçonnés d’être
pour la plupart des soldats
russes. Le pouvoir de Kiev s’ar-
rête à Chevzony Chabany. 

Les hommes en noir filtrant
le flux des véhicules sont
d’ailleurs des gardes-frontières
tout à fait officiels, bien que
plus armés qu’à l’habituel. Les
voitures quittant la Crimée sont
plus nombreuses que celles sou-
haitant s’y rendre, mais un bus
de tourisme, revenant d’une vi-
rée en Moldavie ou en Rouma-
nie les soutes remplies de pro-
duits électroménagers, a droit
au contrôle d’un chien de détec-
tion.

Des tanks russes en nombre
Juste avant Armyansk, les

check-points criméens sont bien
plus impressionnants, paraît-il.
«Ils ont plus de tanks qu’il n’y a
d’hommes ici », glisse un chauf-
feur routier roumain avant de
redémarrer.

Le survol de Chevzony Cha-
bany par des hélicoptères a mis
les troupes en alerte, dans la
nuit de lundi à mardi, mais les
soldats de la 79e brigade aéro-
mobile se veulent rassurants. «
Tout se passe bien. On est prêts
et on n’a besoin de rien », lâche
un gradé comme seul commen-
taire alors que des activistes
d’Euromaïdan d’Odessa
cherchent à offrir quelques car-
touches de cigarettes aux sol-
dats. 

Le maire de Chezvony Chaba-
ny, Andreï Soutchok, se fait
pourtant l’écho de leurs inquié-
tudes. «Beaucoup d’entre eux
ont peur », assure ce franc par-
tisan de l’unité de l’Ukraine en
sortant du camp militaire. Car il
est de plus en plus évident que
l’armée ukrainienne n’est pas en
état de soutenir un conflit armé.

Le service militaire a été aboli
en octobre 2013 mais beaucoup
de soldats sont encore des
conscrits. Selon Dmitry Tym-
chuk, un ancien officier à la tête
du Centre de recherche poli-
tique et militaire de Kiev, l’ar-
mée de terre ne compterait que
6.000 hommes prêts au com-
bat. Un chiffre sans doute sous-
évalué, mais la situation est suf-
fisamment inquiétante pour que
le Parlement ukrainien vote en
urgence la création d’une garde

nationale de 60.000 soldats,
jeudi.

Andreï Soutchok a d’autres
soucis en tête. Si la frontière de-
vait devenir permanente, à l’is-
sue du référendum organisé di-
manche, il verrait son beau pro-
jet de parc éolien tomber à
l’eau. Un contrat avait été signé
avec une société suédoise. Trois
éoliennes ont déjà été installées
sur le territoire de la commune,
d’immenses plaines grises sur
lesquelles le vent venu de la
mer Noire souffle sans disconti-
nuer. Douze autres devaient
être installées, mais le projet est
suspendu.

Le maire de Chezvony Chaba-
ny s’inquiète aussi pour sa po-
pulation. « Ils n’osent plus sor-
tir de chez eux », affirme-t-il en
désignant un petit groupe de
maisons collé aux tentes mili-
taires. 

Une petite communauté mes-
khète, une minorité musulmane
expulsée de Géorgie en 1944 et
n’ayant jamais pu s’y réinstaller,
vit ici. Comme les Tatars, les
Meskhètes craignent une tutelle
russe sur la Crimée. « Nous
sommes prêts à accueillir des ré-
fugiés venus de Crimée », af-
firme cependant Iouri Odart-
chenko, le nouveau gouverneur
de l’oblast de Kherson. Des in-
ternats, des hôtels appartenant
à l’Etat ou des bâtiments admi-
nistratifs sont aménagés en ce
sens dans cette région fronta-
lière de la Crimée, l’une des
plus pauvres d’Ukraine.

L’Ukraine continuera de
revendiquer la Crimée

Mais le flux de réfugiés est
pour l’instant aussi tari que le
canal longeant paresseusement
l’E97. Celui-ci est presque vide
mais Iouri Odartchenko affirme
que les vannes seront ouvertes
dans quelques jours. L’oblast de
Kherson fournit, grâce au
Dnepr, 80% de l’électricité et de
l’eau potable de la Crimée et au-
cune consigne n’a été donnée
pour en couper l’approvisionne-
ment.

Car quel que soit le résultat
du référendum, l’Ukraine conti-
nuera de revendiquer la Crimée
comme faisant partie intégrante
de son territoire. Et tout le
monde veut croire que la pénin-
sule n’a pas encore été perdue
malgré la volonté russe, le peu
de poids du nouveau pouvoir et
les carences de l’armée ukrai-
nienne. Le statu quo semble
pourtant inéluctable. 

Juste avant leur départ, un
soldat vient glisser un mot à
l’oreille des activistes d’Euro-
maïdan, qui jettent discrète-
ment leurs cartouches de ciga-
rettes dans une tranchée. La 79e

brigade aéromobile restera
longtemps à Chevzony Chabany.
■

THIBAULT MARCHAND

A la frontière Ukraine-Crimée,
Il n’y a pas de contrôle de passeport

mais c’est presque une vraie frontière qui sépare

la Crimée de l’Ukraine.

Autour des checkpoints installés par l’armée

ukrainienne, l’incertitude est la règle,

autant chez les habitants que chez les politiciens

locaux.

Et malgré les discours volontaires à Kiev,

le statu quo semble inéluctable.
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Le checkpoint du village d’Armyansk, sous le contrôle des « gardes d’autodéfense de Crimée », soupçonnés d’être pour la plupart des sol-
dats russes. © AFP.

ENTRETIEN

L es habitants de Crimée de-
vront choisir dimanche

entre le rattachement de leur
région à la Russie et le retour à
la large autonomie – une indé-
pendance de facto – dont ils
jouissaient selon l’ancienne
Constitution ukrainienne de
1992.

Une initiative qui soulève de
nombreuses questions. Nous
faisons le point avec Olivier
Corten, professeur de droit in-
ternational à l’ULB.

Un tel référendum est-il bien
légal ?

Il faut d’abord préciser que ce

n’est pas parce que la Crimée
a fait jadis partie de la Russie
qu’elle peut invoquer un droit
historique à se rattacher à ce
pays. La Crimée fait partie de
l’Ukraine comme toute autre
partie de ce pays. Par ailleurs,
il n’est pas interdit d’organiser
un référendum pour savoir si
une partie d’un Etat veut s’en
détacher. C’est ce qui va se
passer bientôt en Ecosse. Mais
le problème ici, c’est que ce ré-
férendum est intimement lié à
l’intervention militaire russe
en Crimée, et que tout le pro-
cessus de séparation de la Cri-
mée se déroule avec la compli-
cité très active de Moscou.

Y a-t-il eu récemment des
précédents ?
Ce qui se passe en Crimée res-
semble fort à la création de la
République turque de Chypre
du Nord, après l’occupation
militaire du nord de Chypre
par la Turquie en 1974. Per-
sonne n’a jamais reconnu l’in-
dépendance de Chypre-Nord,
parce que cette proclamation
d’indépendance faisait suite à
une intervention militaire
étrangère qui est contraire au
droit international.

Le Soudan du Sud est devenu
indépendant en 2011…
Oui, mais cela s’est fait en co-
opération avec les autorités
centrales, dans le cadre de né-
gociations. Le cas de la Crimée
ressemble aussi à ce qui s’est
passé en Géorgie en 2008,
lorsque ce pays a été confronté
à une intervention militaire
russe qui a mené à la séces-
sion de l’Ossétie du Sud que
seul le Kremlin a reconnue,
comme celle, plus ancienne, de
l’Abkhazie. Et cela fait des an-
nées que cette situation per-
dure.

Et le cas du Kosovo ?
L’indépendance du Kosovo est
régulièrement brandie par les
Russes et les Criméens, c’est un
cas assez compliqué. La pro-
clamation de l’indépendance
du Kosovo en 2008 a été re-
connue par un certain nombre
d’Etats pour des raisons poli-
tiques, mais pas par la Rus-
sie, car elle estimait que c’était
une atteinte à l’intégrité terri-
toriale de la Serbie.

Que dit le droit international ?
Il ne s’oppose pas à la volonté
d’une région de se séparer d’un

pays sauf si elle est soutenue
depuis l’étranger. Dans le cas
du Kosovo, les Etats occiden-
taux se sont trouvés en porte à
faux avec leur propre doc-
trine. La Russie a dénoncé
cette incohérence et il est vrai
que, en droit international,
l’indépendance du Kosovo
pose problème. 
En 2010, la Cour internatio-
nale de Justice a rendu avis
en déclarant que cette
indépendance n’était pas
contraire au droit internatio-
nal parce qu’elle ne faisait pas
suite à une intervention mili-
taire extérieure. En 2008, cela
faisait dix ans que le Kosovo
était sous administration in-
ternationale.

Et si l’on remonte plus loin ?
Il y a eu la création, en 1932,
du Manchukuo, un Etat fan-
toche créé par le Japon dans le
nord-ouest de la Chine. Le Ja-
pon avait envahi la Mand-
chourie. 
La majorité des Etats n’ont
pas reconnu le Manchukuo,
estimant que cette région fai-
sait partie de la Chine. ■

Propos recueillis par
VÉRONIQUE KIESEL

« La crise en Crimée fait penser à ce qui s’est
passé lors de la création de Chypre-Nord »

Olivier Corten, professeur à
L’ULB.© D.R.

Une péninsule ballottée par les Empires voisins
Durant l’Antiquité, la Crimée correspondait à la Tauride, un
territoire à tour de rôle grec, byzantin et russe (dans sa version
ancestrale).
Du XVe au XVIIIe siècle, elle est devenue le centre du khanat de
Crimée : un Etat gouverné par les Tatars, liés à l’Empire otto-
man.
Après la guerre russo-turque de 1768 à 1774, la Crimée a inté-
gré l’Empire russe. Elle est restée sous le contrôle de la Russie
jusqu’à la création de l’Union des Républiques socialistes sovié-
tiques. Durant la période soviétique, la Crimée a été dans un
premier temps autonome, puis est devenue un « oblast » russe
(l’équivalent d’une région). En 1954, elle a été cédée à la Répu-
blique socialiste soviétique d’Ukraine. 1991, chute de l’URSS : la
Crimée a obtenu le statut de République autonome, au sein
d’une Ukraine indépendante. (C.J)

HISTOIRE
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ÉCLAIRAGE

C omme à la roulette russe :
Moscou n’a pas fini de jouer

avec les nerfs des Occidentaux.
Vladimir Poutine n’abattra ses
cartes qu’« après » le référendum
de dimanche. On est loin de
connaître l’épilogue de la crise !

« Beaucoup de possibilités »
s’offrent en effet au président
russe, relève un diplomate euro-
péen. L’éventail est vaste : de l’an-
nexion immédiate de la Crimée à
l’attentisme prolongé en passant
par une reconnaissance d’indé-
pendance sans autre développe-
ment. Et il n’est pas exclu que,
renforcé par le résultat « pro-
russe » du référendum, le Krem-
lin puisse se montrer enfin enclin
à ouvrir le dialogue avec Kiev, que
les Occidentaux réclament en
vain depuis deux semaines…

C’est dire si, en face, l’« Ouest »
avance à pas comptés. La réac-
tion doit être justement calibrée,
à l’aune des développements de la
situation. Ne pas utiliser toutes
ses munitions d’un coup…

L’option militaire n’est en tout
cas pas sur la table : ni dans le
chef de l’Union européenne, soft
power et Nobel de la Paix, ni du
côté de l’Otan, qui veut donner
une chance au dialogue et à la né-
gociation, et on voit mal Wa-
shington franchir le Rubicon.

Mais l’Union européenne et les
Etats-Unis l’ont répété, à la veille
du week-end : la simple tenue du
référendum, désormais inéluc-
table, entraînera des sanctions.
Un référendum aux dés pipés –
les électeurs peuvent dire « oui »
ou « oui », a ironisé le chef de la
diplomatie française Laurent Fa-
bius – qualifié, en vrac, d’« illégal,
illégitime, sans résultat valide, et
organisé sur fond d’actes d’agres-
sion des forces armées russes ».

Les Européens se sont placés
dans l’obligation de réagir. Les
ministres européens des Affaires
étrangères, d’abord, puis les chefs
de gouvernement réunis en som-
met de crise sur l’Ukraine ont, les
3 et 6 mars, décidé de prendre des
sanctions si Moscou ne faisait pas
marche arrière. Deux étapes sont
identifiées : en cas de refus de
trouver un modus vivendi avec
les nouvelles autorités ukrai-
niennes sur la Crimée, et en cas
de « nouvelle mesure » prise par

la Russie « de nature à déstabili-
ser la situation en Ukraine ».

Alors ? Européens comme
Américains préparent une pre-
mière salve de sanctions, indivi-
duelles, pour frapper un certain
nombre de personnes : gel des
avoirs et interdictions de visas.

Côté européen, les réunions
ont été bon train, vendredi, au ni-
veau des ambassadeurs des pays
de l’UE. Qui viser ? Les sépara-
tistes criméens ou aussi des
Russes ? Au plus haut niveau ou
un cran en dessous ? Les discus-
sions sont en cours. Elles repren-
dront dimanche après-midi,
vraisemblablement pour confec-
tionner une liste de quelques di-
zaines de personnes visées par les
sanctions. La liste sera soumise,
pour décision, aux ministres des
Affaires étrangères, réunis lundi
à Bruxelles. Pour cette première
étape, l’UE viserait plutôt des
responsables parlementaires que
gouvernementaux.

Si la déstabilisation devait
s’étendre en Ukraine au-delà de
la Crimée, la deuxième salve de

sanctions serait alors tirée : des
sanctions économiques tous azi-
muts, voire des mesures indivi-
duelles au plus haut niveau. Cette
éventualité sera examinée au
sommet européen, qui se réunit
jeudi et vendredi prochains (le-
quel pourrait, par ailleurs, signer
déjà avec Kiev le volet politique
de l’association refusée par le pré-
sident déchu Ianoukovitch).

Cette étape est riche de me-
naces de représailles russes. Mais
ces sanctions « frapperaient
massivement la Russie, économi-
quement et politiquement », a
averti la chancelière allemande
Merkel, réputée prudente avec
Moscou.La seule évocation de ces
mesures fait déjà trembler l’éco-
nomie russe : la bourse de Mos-
cou ne cesse d’accuser le coup
(elle a perdu jusqu’à 5 % en
séance hier) et, alerte l’ex-mi-
nistre russe des Finances Alexeï
Koudrine, « les robinets des cré-
dits pour la Russie sont en train
d’être fermés ». ■

PHILIPPE REGNIER

L’« Ouest » prépare déjà
la riposte à l’inexorable

La « réunion de la
dernière chance »
tenue vendredi à

Londres entre Sergueï
Lavrov et son homo-

logue américain John
Kerry n’a produit

aucun résultat. © AFP.

Les discussions sont en
cours. Elles reprendront
dimanche après-midi

entre l’attente et la crainte



PS
La « relance sociale » pèserait
4,5 milliards, totalement compensée via
une hausse de la fiscalité sur le capital et
la fortune, la lutte contre la fraude et
la suppression des intérêts notionnels.

CDH
La « révolution fiscale » serait
« budgétairement neutre », grâce à
une hausse de la taxation des revenus
du capital, la lutte contre la fraude et
la suppression des intérêts notionnels.

MR
L’« électrochoc fiscal » coûterait
5 milliards d’euros (brut). Son coût net
serait de 2 milliards d’euros, grâce aux
« effets retour », montant qui pourrait
être payé via une série d’économies.

DE LA « RELANCE SOCIALE » À « L’ÉLECTROCHOC FISCAL »
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I l n’y a pas photo : face à la « révolu-
tion fiscale » du CDH et, surtout, à
l’« électrochoc » du MR (ou aux

propositions des libéraux et des so-
ciaux-démocrates flamands), la « re-
lance sociale » du PS fait pâle figure.

Élargir le bonus emploi jusqu’au sep-
tième décile (en faire profiter 70 % des
salariés), c’est juste un peu plus que ce
qui est déjà prévu (l’extension au qua-
trième décile). Avec des mesures com-
parables pour les indépendants et les
fonctionnaires, et un effort en faveur
des allocations sociales les plus basses,
c’est un petit coup de pouce au pouvoir
d’achat pour soutenir la consommation
et partant la croissance.

Et pour financer cela ? Une hausse de
la taxation sur les revenus du capital et
sur le patrimoine. Rien de bien neuf : le

PS revient avec sa version très modérée
de l’« impôt sur la fortune » – dont
même les réformateurs reconnaissent à
demi-mot qu’ils pourraient difficile-
ment crier publiquement au loup tant la
mesure est limitée.

Des aides aux PME (1,5 milliard) en
échange de la suppression des intérêts
notionnels ? Pas vraiment révolution-
naire : de plus en plus d’experts, à com-
mencer par l’un des « pères » de la me-
sure, prônent l’effacement progressif.

Au PS, le mot d’ordre, c’est la « neu-
tralité budgétaire ». Le pragmatisme.
La prudence.

Au CDH, on insiste également sur la
« neutralité budgétaire ». Mais les hu-
manistes proposent une « révolution »
de l’impôt des personnes physiques
(IPP) et l’abaissement du taux nominal
de l’impôt des sociétés (Isoc), de
33,99 % à 30 %, puis graduellement à
25 %, assorti d’une suppression des in-
térêts notionnels.

De quoi faire passer le PS pour timo-
ré. Ce dont ne se prive pas le CDH, qui
juge que le PS ne propose « pas de véri-
table réforme fiscale, mais un aménage-
ment des mesures existantes ».

Et c’est encore plus le cas si l’on passe
au MR. Les bleus francophones prônent
une refonte des barèmes de l’IPP (un
taux zéro jusqu’à 13.000 euros ; la sup-
pression des tranches d’imposition à 30
et 40 % ; l’élargissement des tranches à
25 % et 40 % ; un taux marginal de
50 % s’appliquant à partir de 50.000

euros de revenus imposables annuelle-
ment, contre 37.300 aujourd’hui). Et
ramener le taux de l’impôt de l’Isoc à
23 %, tout en « rationalisant » (sans
plus de précision) les niches fiscales.

Ça coûterait cinq milliards, selon eux.
(Plus, voire beaucoup plus, selon la KU
Leuven. Ce que conteste le MR.) Le prix
à payer pour une grande réforme fiscale
bien nécessaire. Il y a là une vérité : il
serait grand temps de remettre à plat un
système devenu injuste et inefficace au
fil des détricotages.

Mais voilà : les cinq prochaines an-
nées ne s’annoncent pas folichonnes.
Selon le Fonds monétaire international
(FMI) : la croissance serait à peine su-
périeure au pour cent cette année ; elle
ne s’accélérerait pas avant… 2017,
quand elle (ne) devrait atteindre (que)
1,4 %, un rythme nettement inférieur à

celui d’avant-crise – et même aux per-
formances de 2010 et 2011 !

Sachant que la croissance est la prin-
cipale force de réduction du déficit pu-
blic, on pressent que la « trajectoire
budgétaire » sera sur le fil du rasoir.

Ne pas déraper, tel sera l’enjeu au
cours de la prochaine législature : conti-
nuer à réduire, piano mais sano, le défi-
cit public pour maintenir la dette sous
la barre symbolique des 100 % du PIB,
en espérant que le ratio commence à
baisser à partir de 2016.

Dans un tel contexte, peut-on envisa-
ger une grande réforme fiscale qui ne
serait pas « budgétairement neutre » ?
Et ainsi courir le risque d’un dérapage
des finances publiques, d’une mise sous
procédure de déficit excessif, avec à la
clef des mesures d’austérité plus dras-
tiques dont on sait quels peuvent être

les effets sur la croissance ?
A cet aune, le « manque de vision »

reproché du PS et l’insistance sur la
« neutralité budgétaire » du CDH se-
raient plus sages que timorés.

On peut rétorquer que c’est au
contraire le moment de prendre des
risques, de retrousser ses manches, de
réformer notre fiscalité et notre système
socioéconomique pour doper le poten-
tiel de croissance (et les effets retour).
L’argument est séduisant. A un détail
près : nous ne faisons pas la pluie ni le
beau temps. Les performances écono-
miques de la Belgique, à court, voire à
moyen terme, dépendent bien plus de la
conjoncture européenne, de la vitalité
de nos partenaires et, au-delà, de l’éco-
nomie mondiale, que des politiques na-
tionales. On ne doit pas l’oublier. ■

DOMINIQUE BERNS

Une conjoncture peu propice
à une « grande » réforme fiscale
CAMPAGNE PS et CDH visent la « neutralité budgétaire », pas le MR : un enjeu crucial

Dans un contexte

économique peu porteur,

la « trajectoire budgétaire »

sera sur le fil du rasoir.

Faut-il alors jouer

la prudence, comme le PS,

ou « oser », à l’instar du MR ?

CDH et MR veulent réformer en profondeur l’Impôt des personnes physiques (IPP). Pas le PS. © BRUNO DALIMONTE.

« Une remise à plat
est indispensable »
Edoardo Traversa est professeur de
droit fiscal à l’UCL, il enseigne cette
année à l’Université économique de
Vienne. Pour cet expert, une ré-
forme en profondeur de la fiscalité
est un impératif catégorique. Selon
quelles modalités ? « On taxe, soit le
travail, soit le capital, soit la consom-
mation. Voilà les grands paniers : des
rééquilibrages sont nécessaires au sein
de chacun d’eux, mais également
entre eux. La Belgique est numéro un
en Europe en matière de taxation du
travail, numéro six en matière de
taxation du capital, et numéro dix-
sept en matière de taxation indirecte.
Je ne m’étonne qu’à moitié que les
programmes des partis se gardent
bien d’évoquer un relèvement de la
TVA et des accises, peu populaire. »
La TVA n’est-elle pas une taxe ré-
gressive, frappant proportionnelle-
ment plus les plus pauvres ? « On
oublie souvent que les taux réduits de
TVA profitent plus aux plus aisés, ceux
qui consomment le plus. Pourquoi ne
pas envisager de les porter à 12 %,
voire à 21 % ? Les recettes addition-
nelles serviraient, pour partie, à finan-
cer des mesures compensatoires pour
les bas revenus et les allocataires
sociaux et, pour le solde, à réduire la
fiscalité sur le travail. »
Edoardo Traversa n’est pas favo-
rable à un impôt sur la fortune, « qui
serait essentiellement un impôt sur
l’immobilier, déjà fortement taxé. Mais
est-il bien taxé ? En réalité, on taxe
plus la transmission des biens immobi-
liers que la propriété, ce qui freine la
mobilité géographique des travailleurs
que l’on entend par ailleurs promou-
voir ! ». Notre expert pointe égale-
ment l’impôt des sociétés (Isoc) :
« Ramener le taux nominal (33,99 %)
vers le taux effectif (26 % pour l’exer-
cice 2012, selon le SPF Finances)
ajouterait en transparence. À condi-
tion de revoir et supprimer une série
de dépenses fiscales, dont l’effet est
incertain. »
Mais Edoardo Traversa prévient :
« Il faut viser la neutralité budgétaire.
L’Union européenne n’acceptera ja-
mais que la Belgique lance une ré-
forme fiscale de plusieurs milliards
d’euros. »

D.B.

L’EXPERT

©

ECOLO
Les verts n’ont pas encore
dévoilé leur programme
fiscal. Juste les grandes
orientations. Mais cela ne
devrait plus tarder...

Les partis flamands énervés…
Le moins que l’on puisse dire, c’est que le
programme PS présenté par Paul Magnette,
jeudi, énerve ses partenaires gouvernemen-
taux flamands… Version soft : ça va renforcer
la N-VA. Version hard, d’un CD&V : « Ce pro-
gramme anticapitaliste, marxiste, est très mau-
vais pour nous, en Flandre, et tout bon pour la
N-VA. C’est totalement irréaliste ce qu’il pro-
pose. Et Elio Di Rupo va défendre ça pendant la
campagne ?! » Le politologue gantois Carl
Devos confirme : « Pour beaucoup de Flamands,
c’est un programme très à gauche, perçu comme

une réaction au PTB. Bien sûr, on nuance en
disant que c’est un programme de campagne,
radical, qui sera difficile à réaliser au gouverne-
ment. Mais la N-VA a réagi en disant ‘‘voilà,
nous l’avions dit, le PS est le parti des taxes’‘. Ses
concurrents directs, CD&V et VLD, ne sont donc
pas ravis. Quand on leur demande s’ils sont
d’accord de gouverner avec le PS après les élec-
tions, ils doivent répondre : pas avec ce PS-là…
Mais la N-VA n’est pas claire non plus car elle ne
dit pas ‘‘jamais avec le PS’‘, car si le PS est in-
contournable, le vote N-VA est un vote inutile. »

MA.D.

RÉACTION

La réplique du PS
Nouvel épisode de la guerre fiscale entre MR

et PS : vendredi, en fin d’après-midi, le boule-

vard de l’Empereur répondait, via une note

informelle, aux accusations portées jeudi par

l’avenue de la Toison d’Or.

Le PS sacrifierait la classe moyenne ? « Faux »,

répliquent les socialistes, qui rappellent que

leur proposition bénéficierait à 70 % des

travailleurs. L’impôt sur le patrimoine viserait

la classe moyenne, pour un rendement de un

milliard ? « Faux. Son rendement est de 400
millions d’euros et il ne touchera que 1 % de la

population la plus riche. » Le PS veut supprimer

le bonus fiscal lié aux déductions hypothé-

caires ? « Faux. Le PS propose au contraire de
renforcer, pour les futurs prêts, l’avantage fiscal
pour l’habitation propre et unique sur les pre-
mières années de l’acquisition. » Le PS veut

taxer les petits propriétaires ? « Faux », ré-

pondent les socialistes, qui veulent encadrer

les loyers via un « bonus-malus ». Et le CDH ?

En matinée, les humanistes s’étaient fendus

d’un communiqué critiquant PS et MR.

Sur l’air du « hé, nous aussi on existe… ».

D.B.

LA GUERRE FISCALE EN DIRECT

Ne pas déraper, tel sera
l’enjeu au cours de
la prochaine législature 
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D          A  
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ENTRETIEN

L e Centre Jean Gol, centre
d’études du MR, organise ce sa-
medi matin, avenue de la Toison

d’Or, une conférence-débat, « Réinven-
ter la démocratie », à laquelle participe-
ront Philippe Van Parijs (UCL), Jean-
Michel De Waele (ULB), Benoît De-
renne, cofondateur du G1000…

Il y sera question de « démocratie di-
recte ». Richard Miller, sénateur, à la
tête du Centre Jean Gol, s’avance…

« Démocratie directe », c’est tendance…
Le Centre Jean Gol est un laboratoire
d’idées libérales, nous allons donc à la
pêche aux nouvelles idées. Aux yeux des
libéraux, la démocratie n’a jamais été fi-
gée : la démocratie représentative est un
bon système, parce qu’il faut du temps
pour prendre des décisions, une atten-
tion constante, des structures per-
manentes, mais les libéraux se
sont toujours méfiés de ce que l’on
pourrait appeler « le risque d’une
dictature de la majorité ». D’où
notre souci d’améliorer les choses.
C’est peut-être à nouveau le mo-
ment aujourd’hui.

A quoi pensez-vous ?
Au référendum, à la consultation popu-
laire. Egalement ceci : on parle beau-
coup, vous le savez, de l’idée de tirer au

sort quelques citoyens pour exercer des
responsabilités politiques, siéger au Par-
lement à part entière, avec vote décision-
nel, etc. Il y a quelque chose de séduisant.

Vous rejoignez David Van Rey-
brouck, l’un des parrains du
G1000, qui plaide pour une démo-
cratie par tirage au sort dans son
livre : « Contre les élections » (chez
Actes Sud)…

L’idée est d’ajouter au système représen-
tatif des mécanismes permettant d’aller
chercher directement l’avis des citoyens,
de promouvoir leur intervention. Le ti-
rage au sort peut y contribuer. Atten-
tion : je ne dis pas que le MR va inscrire

cela dans son programme, c’est une ré-
flexion personnelle. Mais la discussion
que nous aurons ce samedi est une étape.
Les modalités sont à discuter. Et je sou-
ligne que ce n’est pas un effet de mode :
on est en plein dans la philosophie libé-
rale. Michel Foucault dit qu’être libéral,
c’est toujours avoir le soupçon que l’on
est trop gouverné… Il y a chez nous la
volonté d’aller plus directement vers le
citoyen. Prenez encore la réforme fiscale :
je suis favorable à l’impôt dédicacé, où le
citoyen pourrait orienter le fruit de son
impôt, pour recréer un consentement à
l’impôt, une adhésion, qui s’est perdue. ■

Propos recueillis par
DAVID COPPI

« La démocratie, avec tirage au sort »
CAMPAGNE Richard Miller trouve « l’idée séduisante, personnellement »…

Tirer au sort dans la popula-
tion un nombre de parlemen-
taires ?

Le patron du Centre Jean
Gol (MR) défend l’idée à la
veille d’un colloque sur la dé-
mocratie directe.

« Aux yeux des libéraux, la démocratie n’a jamais été figée. » © BRUNO DALIMONTE.

A propos de la réforme fiscale du MR,

le sénateur PS Ahmed Laaouej, sur RTL

vendredi matin, a parlé d’« imposture

libérale »…

M. Laaouej est un sénateur brillant
mais, brillant, il l’est 0moins quand il
se transforme en idéologue pour le PS…
Le problème des socialistes, c’est qu’ils
sont sans arrêt dans une espèce de pud-
ding idéologique entre vieille gauche,
Quaregnon, Marx, et en même temps
l’ouverture au marché, aux indépen-
dants, aux PME, aux entreprises…
Voyez leur réforme fiscale : brouillard.
Un entre-deux où l’on ne fait rien de
grand, où l’on fait semblant de protéger
les entreprises, d’aider les travailleurs,
les allocataires, tout le monde… Quel
flou ! Tout ça avec, au centre droit, un
parti, le MR, qui, lui, veut agir claire-
ment pour le maintien d’une classe
moyenne forte et qui, pour cela, veut
couper dans la pression fiscale.

Le PS produit un projet de relance

sociale budgétairement neutre, alors

que le MR propose un projet fiscal

ultra, comme une fuite en avant dans

l’idéologie libérale…

Mais c’est le PS qui dit cela !

La KUL parle d’une réforme de 15 mil-

liards au moins. Comment la financer ?

Le MR évoque l’« effet retour » : autant

dire l’aventure...

Non ! Qui a assumé en première ligne
l’assainissement des finances pu-
bliques ? Olivier Chastel, ministre du
Budget, MR ! Alors, les leçons ! Veut-on

parler de la gestion wallonne par la
majorité PS-CDH-Ecolo ? On ne
connaît même pas le montant de la
dette ! Non, notre analyse n’est pas celle
de la KUL, elle est politique : avec une
diminution sérieuse de la pression fis-
cale, il y aura des retours, on rend des
moyens aux gens, ils pourront consom-
mer, produire, créer.

Le MR dit compenser sa réforme fiscale

aussi par des réductions de dépenses

publiques. Dans quels domaines ?

En Wallonie, il y a un nombre incalcu-
lable de structures et outils écono-
miques et financiers : rationalisons.
Rien de plus faux que de prétendre que
les libéraux veulent réduire les dé-
penses de santé, etc. 
Il y a des pertes d’argent public qui
peuvent être compensées. Voilà notre
option.

Mais la réforme fiscale est fédérale, et

c’est à ce niveau, pas en Région wal-

lonne, qu’il faudrait donc réduire les

dépenses publiques…

L’ensemble des dépenses des différents
niveaux de pouvoirs sont globalisées
pour ce qui concerne l’assainissement
budgétaire, la fixation des taux d’em-
prunt fédéraux, etc. Agir en Wallonie,
agir à Bruxelles, tout est lié. Et je suis
favorable à des majorités symétriques,
pour la cohérence, avec le MR dans
tous les cas, pour que l’on fasse partout
les bons choix. ■

Propos recueillis par
D.Ci

réforme fiscale « Le MR
est clair, le PS dans le flou »

ELECTIONS
25 mai 2014

J – 71
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O n pense que les partis (et
surtout les grands) sont

équipés comme des navires de
guerre. Que tout est toujours
sous contrôle, que rien n’est lais-
sé au hasard et que l’erreur ne
fait pas partie de la
culture d’entreprise.

Genre : L’infaillible.
C’est faux. Les partis

(et même les grands)
commettent des bou-
lettes. Et celle que vient
de commettre le PS a,
mine de rien, l’encom-
brant diamètre des
sphères de l’Atomium national.

L’autre jour, dans le Soir, Paul
Magnette a livré le programme
du PS en matière scolaire.

Que suggère-t-il ?
Il propose d’engager mille

profs pour développer la remé-
diation (on le fera pas, car c’est
trop cher, mais c’est sympa d’y
penser).

Il propose d’organiser des
études dirigées gratuites jusqu’à
18 heures (on le fera pas, car on
n’a pas les moyens, mais l’idée

est assez originale).
Il propose de repousser le

choix entre les filières générale/
technique/professionnelle à la
fin de la 3e secondaire (on le fera
pas, car il n’y aura jamais de

consensus là-dessus
mais un programme du
PS qui ne promet pas
ça n’est pas un vrai pro-
gramme du PS).

Et puis, et entre
autres, Paul Magnette
propose de payer le re-
pas de midi des enfants
de maternelle et pri-

maire – un repas chaud et diété-
tique, qu’il dit.

Jusque-là, ça se tenait – c’était
le ronron-petit-patapon des en-
gagements électoraux. Et puis, le
truc flanche : le PS veut payer le
repas de midi des 496.000
mômes du fondamental.

Ce n’est pas criminel.
Disons qu’on est hors de pro-

pos. Disons que flanquer cette
proposition dans les « dix points
du PS pour lutter contre la pau-
vreté », ça eût passé. Dans le

plan de lutte contre la malbouffe
aussi. Mais là, ça passe pô.

Encore une fois, l’idée n’est pas
folle en soi. Mais l’intégrer dans
les « mesures phares » pour l’en-
seignement est une bourde de
communication.

Oyez donc les ricanements
que l’idée suscite dans le sérail.

Oyez les adversaires du PS qui
pourront, en boucle, et jusqu’au
scrutin, seriner que, pour relever
nos performances scolaires, en-
diguer le redoublement et re-
mettre en branle l’ascenseur so-
cial, le PS compte payer le coup
aux mômes à midi.

L’idée est originale et elle est
simple. Et c’est tout le problème.
Les gens vont donc s’en souve-
nir. C’est l’idée « qui colle », dont
on a du mal à se débarrasser, et
qui peut foutre la meilleure des
campagnes en l’air.

Ah oui : on estime que la me-
sure coûterait 231 millions.
Requiescat in pace.

La proposition est impayable.
Et Magnette aussi. ■

PIERRE BOUILLON

carnet du samedi L’infaillible

C e dimanche, le PS bruxel-
lois adoptera ses listes pour

le scrutin du 25 mai prochain. 
Point de suspense pour les

têtes de liste : Laurette Onke-
linx a depuis longtemps annon-
cé qu’elle se présenterait à la
Chambre, et ne briguerait pas la
ministre-présidence. 

A la Région, c’est Rudi Ver-
voort qui sera la figure de
proue, devant Fadila Laanan.
Les autres places, elles, font
l’objet, depuis de longues se-
maines, de cogitations internes. 

Le boulevard de l’Empereur a
donné comme consigne géné-
rale de doper les listes fédé-
rales : le soir du 25 mai, c’est
d’abord le nombre de sièges ré-
coltés par le PS à la Chambre
que l’on regardera attentive-
ment. 

Mais, à Bruxelles, le PS est au

coude à coude avec le MR ; une
bataille que les socialistes ne
peuvent perdre, sous peine de
voir la ministre-présidence leur
échapper. 

Bref, il faut doper la liste ré-
gionale. Et ce d’autant que le
CDH aligne Joëlle Milquet qui,
en 2009, avait raflé 23.000
voix. Un score que n’ont jamais
atteint aucun des candidats PS
pressentis pour la Région…
D’où l’idée de rapatrier Charles
Picqué, qui prendra la 3e place,
devant Rachid Madrane, secré-
taire d’Etat, quatrième.

A la Chambre, le nœud por-
tait surtout sur la 2e place,
convoitée tout à la fois par Emir
Kir, Yvan Mayeur, Ahmed
Laaouej… Vendredi, le bourg-
mestre de la Ville de Bruxelles
annonçait renoncer, pour mieux
se consacrer à son mayorat. 

« La charge de ma fonction à
la Ville, dans laquelle je veux
m’investir à 100 %, est telle que
cela n’a pas de sens de vouloir
continuer d’exercer un rôle de
première ligne à la Chambre.
J’ai d’ailleurs déjà quitté la pré-
sidence de la commission des af-
faires sociales pour cette rai-
son. » Yvan Mayeur a donc solli-
cité « une place de soutien ». Il
devrait prendre la dernière
place, a priori sur la liste fédé-
rale. Philippe Moureaux ?
Comme prévu, il passera son

tour.
A la Chambre, la voie est libre

pour Emir Kir : le bourgmestre
de Saint-Josse, quatrième sur la
liste à la Chambre, avait récolté,
en 2010, 17.294 voix, soit le
troisième score de la liste, der-
rière Laurette Onkelinx et
Charles Picqué. Il sera
deuxième, devant, selon toute
vraisemblance, Karine Lalieux.
Quant à Ahmed Laaouej, il
pourrait hériter de la première

suppléance, ascenseur vers le
Parlement si, d’aventure, Lau-
rette Onkelinx devait rempiler
dans un gouvernement. 

Très actif dans les travées par-
lementaires, l’élu de Koekelberg
a contre lui le fait de n’avoir
participé qu’à une seule élec-
tion, les communales de 2012
(il est sénateur coopté). 

Mais, insistent ses partisans,
il y avait signé un beau score :
1.290 voix seulement, mais un
taux de pénétration de 14,9 %,
le 15e, toutes communes et tous
partis confondus. Surtout, il bé-
néficie, dit-on, du soutien ap-
puyé du boulevard de l’Empe-
reur. ■

D.Ci et V.La.

Picqué à la Région, Kir à la
Chambre, Mayeur en soutien
CAMPAGNE Le PS bruxellois (presque) en ordre de bataille

Charles Picqué, Yvan Mayeur, Emir Kir : les trois étaient au centre
des tractations ces dernières semaines. © BELGA

M ercredi soir, à Louvain : débat
des présidents de parti fla-
mands. Ils sont tous là. Tous,

sauf Bart de Wever, qui a délégué le dé-
puté Théo Francken. Motif : il est retenu
au parlement flamand – rien à voir avec
sa santé, assure son porte-parole.

Lundi, à Anvers, autre débat… en l’ab-
sence du président de la N-VA.

31 mars, à Bruxelles : débat entre neuf
présidents francophones et flamands, à
l’invitation du Soir et du Standaard,
sans De Wever remplacé par Ben Weyts.

Alors qu’on le voyait quasi tous les
jours jusqu’avant son hospitalisation de
février, Bart De Wever se fait rare. Sa
santé serait-elle plus fragile qu’il ne le
dit ? S’agit-il d’une stratégie ? Réponses.
Quel est l’état de santé de Bart De We-
ver ? Fin novembre, il est brièvement ad-
mis en soins intensifs, pour une infection
pulmonaire sévère. Le 10 février, il est à
nouveau hospitalisé. Diagnostic : affec-
tion virale touchant le péricarde, puis le
cœur, le foie et les poumons. A Dag Alle-
maal, De Wever avouera : « Si les méde-
cins m’avaient dit que j’allais mourir
dans la demi-heure, je les aurais crus. »
Mais ce mercredi, au Laatste Nieuws, il
assure : « Je me sens bien. Très bien
même. (…) Je suis de retour. »

Cette semaine, il a d’ailleurs accumulé
les réunions politiques à Anvers et hono-
ré tous ses rendez-vous mayoraux. An-

dré Gantman, chef de groupe N-VA au
conseil, le jure : « Il a retrouvé toute sa
force. Durant une réunion du parti, il a
pris la parole pendant plus d’une heure.
Avec sa détermination légendaire. » Voi-
là qui n’empêche pas les rumeurs : ses
soucis seraient liés à son régime, son état
serait « sérieux »…
Quel est l’impact sur la campagne ? On
l’a vu : Bart De Wever (comme Elio Di
Rupo…) refuse pour l’instant la confron-
tation avec ses adversaires. Il est absent
des débats électoraux, mais donne des

interviews sur sa santé, publie un com-
muniqué sur le programme du PS…

Ses adversaires commencent à en tirer
argument. Un CD&V l’admet : « On
commence à lui mettre la pression et à le
provoquer en disant “tu n’oses pas débat-
tre’’, c’est aussi un signe qu’on ne va pas
lui faire de cadeau. » Mais est-ce son état
de santé qui tient De Wever loin des dé-
bats et de la campagne ? En partie,
puisque son médecin lui a recommandé
une certaine retenue professionnelle.
Mais il s’agit aussi de stratégie. « Je ne

crois pas que ce soit lié à sa santé, mais à
sa stratégie qui est de ne pas partir trop
tôt en campagne, analyse le politologue
gantois Carl Devos. Il a raison, car il
reste 70 jours. Il a décidé de ne démarrer
qu’après Pâques et de n’être actif qu’en
mai. Il veut s’épargner et donner l’im-
pression, en avril-mai, qu’il entre en
scène et que ce qu’il dit est important
puisque tous l’attendent. »

« C’est un peu la présidentialisation,
ajoute le politologue anversois Dave Si-
nardet : Il ne fait que les grands débats,

comme celui avec Paul Magnette et les dé-
bats télé les deux dernières semaines.
L’idée existait de se faire plus rare, et sa
maladie a renforcé cette stratégie. »

De Wever l’a dit lui-même au Laatste
Nieuws : « A Pâques, je commence vrai-
ment. (…) Je veux être à 100 % les cinq,
six dernières semaines. C’est là que cela
se jouera. » Ligne de départ : le meeting
électoral N-VA, le 27 avril à Bruges.

Un adversaire CD&V complète : « Il ne
veut pas risquer de perdre des points
dans les débats actuels. Par contre, il af-
frontera Magnette parce qu’il sait que,
dans l’électorat flamand, il va gagner. »
Cela joue-t-il pour ou contre lui ? L’état de
santé de Bart De Wever peut-il créer le
doute sur sa capacité à faire campagne
ou à négocier longuement ? Carl Devos
assure « ne jamais avoir entendu de tels
doutes en Flandre. Au contraire. Il tra-
vaille dur comme bourgmestre. En
Flandre, la question de sa santé n’est pas
un sujet » sur le plan politique.

Même un CD&V acquiesce : « Ce n’est
pas un sujet pour le moment en Flandre.
On dit plutôt qu’il sacrifie sa santé à la
politique. Ça ne joue donc pas contre lui.
Au contraire, ça l’aide : avant, des gens
qui l’appréciaient commençaient à trou-
ver qu’il était un peu dur ; étant malade,
il paraît de nouveau plus humain. Et ça
l’aide à rester au centre de l’attention ;
tant qu’il est dans les journaux, que ce
soit pour parler programme ou parce
qu’il est hospitalisé, il reste un sujet.
Mais pour nous, c’est une bonne chose
qu’il ne court pas partout car quand il va
quelque part, c’est toujours bingo pour
lui… » ■

MARTINE DUBUISSON
DIRK VANOVERBEKE

De Wever, santé et campagne se mêlent
PARTIS Au Nord, la (mé)forme du leader N-VA n’est pas un sujet (de doute) politique

Bart De Wever est absent

des débats entre présidents et

pas encore en campagne.

Question de stratégie, mais

aussi de santé.

Officiellement, Bart De Wever va bien, « très bien » même. Mais il se tient loin de la campagne électorale... © REUTERS.

Le boulevard de 
l’Empereur a donné
comme consigne générale
de doper les listes fédérales
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 4,7-5,0 L/100 KM.  109-114 G/KM CO2.
(1) Action déstockage valable du 1er au 31 mars 2014 inclus. Action non valable pour les fl eets. (2) Surfez sur ford.be pour plus d’infos sur les distributeurs Ford participants. (3) À l’exception des modèles Ka et Tourneo Connect et les véhicules utilitaires. 
Donnons la priorité à la sécurité. Informations environnementales [A.R. 19/03/2004]: www.fr.ford.be/environnement.

“Une belle
prouesse

technologique.”
Le Moniteur
Automobile

LA FORD FOCUS 
 1.0L technologie EcoBoost

La Ford Focus est équipée du moteur révolutionnaire : notre moteur 

1.0L EcoBoost, le plus économique de sa catégorie et élu Moteur 

International de l’Année. Découvrez toutes nos technologies chez 

votre distributeur Ford(2) et profi tez maintenant de notre action 

déstockage(1) sur tous les modèles(3).

Déstockage(1) 
exceptionnel en 

mars.

T ous les pêcheurs de truites
fario l’attendaient : l’ou-
verture de la saison de

pêche, c’est ce samedi.
Pas loin de 60.000 permis de

pêche ont été délivrés par la Ré-
gion wallonne cette année. Pour
les représentants du secteur,
après de nombreuses années de
baisse de la pratique, les chiffres
commencent à se stabiliser. Le
sport semble regagner en popula-
rité, notamment chez les jeunes.
« Le travail des nombreuses
écoles de pêche de Wallonie semble
porter ses fruits. Avant, il s’agis-
sait d’une activité qui se trans-
mettait des aînés aux enfants.
Mais c’est un peu comme si le phé-
nomène avait sauté une généra-
tion. Ces dernières années, on pê-
chait moins, et c’est normal, il y
avait moins de poissons. Mainte-
nant que la population de pois-
sons est stable, on a moins de réti-
cences », explique Frédéric Du-
monceau, directeur de la Maison
wallonne de la pêche.

Par ailleurs, les prix des permis
de pêche sont relativement dé-
mocratiques. Pas besoin pour les
enfants de moins de 14 ans ac-
compagnés d’un adulte déten-
teur du permis d’en posséder un.

En vingt-cinq ans, le prix des

permis de pêche de la Région
wallonne n’a pas augmenté. La
formule de base coûte 12,39 eu-
ros (+ 1,75 euro de frais). Elle per-
met de pêcher avec deux lignes
maximum le long des voies navi-
gables de Wallonie. Si on préfère
les rivières empoissonnées, il faut
alors se tourner vers les sociétés
de pêche pour acheter une li-
cence. En plus du permis de la
Région. « Les permis des sociétés
de pêche restent bon marché eux
aussi, compte tenu de tout le tra-
vail qu’elles abattent pour garder
des cours d’eau de qualité », es-
time Thierry Thieltgen, pré-
sident du Conseil supérieur wal-
lon de la pêche (CSWP).

On pêche surtout 
des truites d’élevage

Si la fréquentation des berges
se stabilise, une importante pré-
paration de la rivière doit être
mise en œuvre pour permettre
aux amateurs de sortir leurs
cannes. Et pour cause, il n’y a
presque plus de poissons dans
l’eau. Chaque année, les rivières
du pays sont empoissonnées par
des sociétés qui rétribuent les ri-
verains en échange du droit de
pêche. « Malheureusement, la
truite sauvage a quasiment dis-

paru de nos cours d’eau. Il reste
bien quelques poches par en-
droits, mais elles sont rares », ex-
plique Thierry Thieltgen. 

Pour pallier ce manque, il faut,
chaque année, relâcher des
truites de pisciculture. Ces pois-
sons ne sont pas adaptés pour
survivre en milieu naturel. Ce
sont eux que l’on pêche. « D’un
autre côté, certaines sociétés de
pêche situées en amont des cours
d’eau pratiquent plutôt de l’em-
poissonnement à long terme en
réintroduisant des espèces plus

aptes à se développer. »
Si la truite se fait si rare, c’est à

cause de la pollution mais aussi
en raison des espèces invasives
qui pullulent. « Les cormorans
sont un véritable fléau : ils ont dé-
truit une quantité incroyable de
poissons. Il y a aussi les ratons la-
veurs, des mollusques dans la
Meuse qui se nourrissent de
plancton et ne laissent que des
miettes aux poissons. »

Cela explique, en partie, la ra-
réfaction des truites sauvages. ■

THOMAS CASAVECCHIA (st.)

La truite sauvage a presque disparu
NATURE La saison de la pêche en Région wallonne s’ouvre aujourd’hui

Après une forte baisse pendant plusieurs années,

le nombre de pêcheurs se stabilise.

Entre 55.000 et 60.000 permis ont été distribués

cette année par la Région wallonne.

Mais les empoissonnements sont nécessaires

pour « meubler » les rivières.

La population de pêcheurs wallons tend à se stabiliser © J.-L.W.

T out le monde le reconnaît :
les cours d’eau et les pois-

sons wallons reviennent de loin.
Ces dernières années, les lourds
investissements en matière
d’épuration ont porté leurs
fruits. La qualité moyenne des
eaux de surface en général et des
cours d’eau en particulier s’est
améliorée. On a progressé dans
l’équipement de dispositifs per-
mettant aux poissons de franchir
les barrages. On continue à équi-
per les centrales hydroélec-
triques d’équipement permet-
tant de ne pas hacher menu les
poissons qui y seraient aspirés.

Résultat positif. « Même si,
nuance Michaël Ovidio, respon-
sable du laboratoire de démogra-
phie des poissons et d’hydroéco-
logie de l’ULg, la situation dif-
fère d’une rivière à l’autre. »
Bonne nouvelle pour la Vesdre
qui était un « désert piscicole » il
y a 20 ans et qui, aujourd’hui,
accueille des poissons (ombre,
barbeau, vandoise) très exi-
geants en matière de qualité de
l’eau et de substrat pour les
pontes. Nouvelle moins réjouis-
sante, en revanche, pour la
Meuse dont la qualité physico-
chimique s’est améliorée, mais
où la présence d’espèces inva-
sives (corbicule, gobie) serait à
l’origine d’une forte chute de la
biomasse en poissons (Le Soir du
8 janvier). Dans certaines ré-

gions, les eaux usées finissent
dans le ruisseau du coin.

Des poissons qui avaient dé-
serté les cours d’eau wallons re-
viennent timidement : le sau-
mon, la truite de mer, la lam-
proie. « Grâce à l’installation
d’échelles à poissons, on rend des
sites de ponte à nouveau acces-
sible, poursuit Ovidio. Mais le ré-
tablissement de la biodiversité
est lent à venir. »

Les habitats
L’amélioration de la qualité de

l’eau est « une condition néces-
saire mais pas suffisante, dit De-
nis Parkinson (Natagora). Il faut
aussi préserver la diversité de
l’habitat. Or, en Wallonie, on ef-
fectue trop souvent des travaux
qui assagissent les rivières en
supprimant des lieux de ponte,
des sites de développement des
juvéniles ». Il y a parfois des ac-
cidents, la négligence d’une par-
tie du public. « La pollution des
cours d’eau est un fléau auquel
doivent faire face les pêcheurs,
déplore Thierry Thieltgen, pré-
sident du Conseil supérieur wal-
lon de la pêche. Les gens
prennent la rivière pour une
poubelle. On retrouve de tout
dans l’eau. Cela va des tontes de
pelouses aux couches pour bébés
usagées. Mais ces dernières an-
nées, la situation s’améliore. » ■

M.d.M., Th.Ca.

Les rivières wallonnes
remontent la pente



REPORTAGE

U ne immense bâche bleue re-
couvre la tour de l’église de
Sart-les-Spa, en pleine rénova-

tion. En fin de matinée, sous un soleil di-
vin, une nacelle fait monter deux ou-
vriers vers le ciel. Si Jalhay devenait
demain un nouveau lieu officiel de pèle-
rinage en Wallonie, les travaux pour-
raient bien subitement s’accélérer…
Pour l’heure, la place du village est pai-
sible. La petite épicerie, où défilent les
habitués, concentre la faible activité de
l’endroit. Jenny, la commerçante d’une
soixantaine d’années, discute avec deux
clientes. Chaque parcelle de la petite su-
pérette est occupée, dans un joyeux ca-
pharnaüm. On y trouve sans doute tout
ce dont on a besoin : du pain, du vin,
peut-être quelques jeux… «“ Soulage
mon arthrose, soulage mon arthrose”,
j’ai dit. Je ne peux pas dire que je n’ai
plus mal, m’enfin, je ne savais plus tour-
ner la tête et là… » Christiane joint le
geste à la parole. « Bah, attends de voir
dans dix jours », raille une autre cliente.
Telle est la discussion que nous surpre-
nons en entrant dans le commerce. C’est
qu’ici, on ne parle plus que de ça.

Le 17 janvier dernier, Nadia et Daniel,
un couple de retraités, découvrent, les
yeux ébahis, qu’une statue de la Vierge
qu’ils avaient achetée il y a 15 ans et qui
trônait au cœur de leur cuisine, s’illu-
mine soudainement dans le noir. Rassu-
rés par le curé, Nadia et son mari com-
mencent à recevoir les voisins soir après
soir. Et les récits de sensations étranges
voire de « guérisons » se multiplient.
Celle d’un voisin, Bernard, est la plus ré-
pétée : atteint de psoriasis au point de se
ganter les mains, il serait aujourd’hui to-
talement guéri. Plusieurs témoins ra-
content avoir vu les mains de l’homme :
« Comme les miennes ! », lance une
dame. Les clients se succèdent, poursui-
vant la discussion. « Moi, je n’aurais rien
dit si ça avait été chez moi ! », lance l’un
d’eux. « Depuis que les médias sont au
courant, c’est infernal pour eux », ren-
chérit le suivant. Dans un autre registre :
« Cela va relancer le tourisme, on va ou-
vrir un hôtel. » « J’aimerais bien que ça
existe ! Un peu de rêve ne nous ferait pas
de tort ! », soupire enfin une dame.

La boulangère du coin a, elle aussi, fait
l’expérience. « Quand j’ai eu la Vierge en
main, j’ai eu un frisson dans tout le dos
et des picotements dans les mains, qui
ont duré pendant trois heures ! », ra-
conte-t-elle. Elle n’est pourtant pas une
bigote, à l’image des propriétaires de la
statue d’ailleurs…

Blanche dans le noir
En bordure de la grand-route, des bar-

rières ont été installées. En milieu
d’après-midi, l’endroit est calme. Arrive
un couple de personnes âgées. Elle ac-
crochée à son bras, lui appuyé sur sa
canne. Joseph raconte : « Mon fils a fait
un mémoire sur les apparitions de la
Vierge, qui a remporté un grand succès
d’ailleurs, rajoute-t-il avec fierté. Il est
toujours sur mon bureau. Mais mon fils
est décédé dans un accident en 86… alors
je viens un peu en sa mémoire. » Jeanne
a fêté ses 86 ans en janvier dernier, mais
souffre d’Alzheimer. Son époux a dû se
contraindre à la placer en institution.
« On ne sait jamais, alors si un p’tit mi-
racle pouvait arriver pour arrêter la
fuite de ses neurones… », souffle-t-il, en
passant la main dans les cheveux de son
épouse. Joseph et Jeanne ne seront pas
autorisés à rentrer voir la statue avant
les désormais « heures d’ouverture », à
savoir de 19 à 21 heures. « Je dois la ra-
mener pour 17 heures à l’institution »,
explique Joseph.

Vers 19 heures, la file devant leur mai-
son s’est considérablement allongée.
Disciplinée mais impatiente, elle suit le
parcours dessiné par les barrières, sous
l’œil attentif des policiers, dont le combi
illumine d’une lumière bleue et dan-
sante la grand-route encombrée. Mais
c’est d’une autre lumière que les « pèle-
rins » s’impatientent. Ils auraient été
jusqu’à mille ce jeudi soir : des croyants,
mais aussi des curieux. Beaucoup
viennent avec l’espoir d’être soignés ou
de guérir l’un de leurs proches… qu’ils
soient de la première catégorie ou non.

Enfin le garage s’ouvre pour y faire en-
trer un premier groupe de personnes.
Les propriétaires sont tendus et refusent
toute photo. C’est qu’aucun appareil
n’arriverait à la prendre en photo quand
elle s’illumine dans le noir… Quand ce

n’est pas la Vierge elle-même qui s’éteint
à la « vue » d’un appareil… Le groupe est
animé, Nadia éteint la lumière.

Et… ? Et oui, la Vierge était blanche
dans le noir. Un peu comme ces petites
étoiles qu’on colle au plafond des
chambres d’enfants et qui s’illuminent le
soir… Ni plus ni moins. Un physicien de
l’ULB, Pascuale Nardone, présent sur
place pour la RTBF n’est d’ailleurs pas
dupe. Selon lui, il ne s’agirait que d’une
peinture phosphorescente initialement
recouverte d’un vernis, ce qui explique
qu’elle ne se soit pas illuminée plus tôt.
Au fil du temps et de l’usure, elle serait
donc apparue. La peinture. ■

ELODIE BLOGIE

La Vierge de Jalhay,
à la lumière
de la foi populaire

SOCIÉTÉ Une Vierge illuminée déplace les foules

Des centaines de personnes se pressent chez un couple de retraités.

Une statue de la Vierge s’illumine chaque soir depuis le 15 janvier,

date de l’apparition de la Vierge à Banneux.

Des voisins dans la cuisine et mille personnes
en file le long de la route...© D. DUCHESNES

Notre-Dame au Cœur d’Or
Du 29 novembre 1932 au 3 janvier 1933, cinq enfants de Beauraing
auraient été témoins, à 33 reprises, des apparitions de Notre-Dame.
Le culte n’a été autorisé qu’en 1943 et le caractère surnaturel des faits reconnu 
en 1949. La moyenne actuelle des pélerins est de 150.000 personnes, selon
le sanctuaire.

Les apparitions
« officielles » de la Vierge
en Belgique

Beauraing

Jalhay

Banneux
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La Vierge des Pauvres
La Vierge serait apparue à une fillette de 11 ans, Mariette Beco,
8 fois entre le 15 janvier et le 2 mars 1933, date de la dernière 
apparition. Le miracle a été reconnu en 1952.
Environ 700.000 pélerins par an selon le sanctuaire.

PROVINCE
DE NAMUR

PROVINCE
DE LIÈGE
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ENTRETIEN

V assilis Saroglou est le responsable
du Centre de psychologie de la reli-

gion de l’UCL.

Comment expliquer un tel engouement
populaire pour ce type de phéno-
mène ?
Dans un premier temps, il y a une fas-
cination pour l’extraordinaire chez les
gens, attirés par le merveilleux, par
tout ce qui est non explicable. Par
ailleurs, les personnes élevées dans un
contexte religieux, ont appris l’exis-
tence de miracles, et ont donc une pré-
disposition particulière à croire à ce
type de phénomènes « miraculeux ».
Dans un second temps, certaines
études pointent des catégories de per-
sonnes qui ont des besoins cognitifs et
affectifs de croire au paranormal. Du
point de vue cognitif, il s’agit de per-

sonnes qui ont besoin d’avoir des ré-
ponses à tout, ayant des difficultés à
laisser des choses inexpliquées. Ces
personnes sont donc prêtes à accepter
qu’il s’agisse d’un miracle, plutôt que
de rester sans aucune réponse. Là-des-
sus peut venir se greffer une instabilité
émotionnelle, de l’angoisse, de l’an-
xiété.

Dans une société obsédée par la trans-
parence et qui cherche à tout expli-
quer, on peut s’étonner de ce phéno-
mène…
On peut faire l’hypothèse que précisé-
ment dans un moment trop rationnel
où tout est expliqué, ce petit moment
d’irrationnel reste une parenthèse, et
quelque chose qu’on n’a justement pas
envie d’expliquer. Cela réactive aussi
un mode de fonctionnement de l’en-
fance : cette pensée quasiment ma-
gique dans laquelle on a baigné. On
nous faisait croire à saint Nicolas par
exemple. Et les croyants, eux, ont bai-
gné dans l’apprentissage du miracle.

Pourtant, cette Vierge éclaire simple-
ment comme une statue phosphores-
cente… Or le côté « surnaturel »
semble faire l’unanimité chez les gens.
Il faut aussi pointer simplement la

conformité au groupe. Moi-même en
Grèce, j’ai assisté à l’émergence de nou-
velles croyances. Vous rentrez dans un
lieu avec votre esprit critique, mais la
tension est tellement forte que vous
n’êtes plus capable de le faire fonction-
ner. Le besoin de se conformer à ce que
le groupe à l’air de croire vous fait dou-
ter de votre capacité de jugement, vous
n’êtes plus sûr de votre perception et
vous adopter celle du groupe.

Le porte-parole des évêques, Tommy
Scholtès, reste très méfiant et attribue
davantage cela à de la magie qu’à de la
foi…
L’Église a toujours été frileuse par rap-
port à toute forme de spiritualité po-
pulaire. Quand quelque chose appa-
raît hors de l’institution, elle essaye de
la discréditer. Mais c’est un discours
ambigu : la foi elle-même a quelque
chose de non démontrable. Cependant
les « apparitions » ou ce genre de
phénomènes issus d’une spiritualité
populaire apparaissent désormais
comme beaucoup plus extraordinaires
sur le continuum du merveilleux que
les dogmes comme la trinité, qui sont
simplement institutionnalisés. ■

Propos recueillis par
E.BL.

« La pensée magique de l’enfance réactivée »

Vassilis
Saroglou
© D.R.

« Cela tient plus de
la crédulité que de la foi »
Tommy Scholtès, porte-parole de
la conférence épiscopale, est plus
que méfiant : « Je ne pense pas
qu’il s’agisse de quelque chose de
miraculeux. Je crois plutôt que c’est
de la peinture… Nous demandons
qu’une expertise soit faite le plus
vite possible. » Celle-ci vient d’être
demandée à des chercheurs de
l’ULG. Pour le prêtre, la présence
de Dieu se révèle d’abord dans
l’eucharistie. L’engouement popu-
laire tient donc plus « de la crédu-
lité que de la foi », selon T. Schol-
tès : « Cela répond sans doute à un
certain appel à la spiritualité. Les
gens ne demandent pas mieux que
d’avoir des signes comme ça. Mais
Dieu ne se manifeste pas de cette
façon ; c’est le prendre tout à coup
comme une espèce de magicien. La
foi, ce n’est pas de la magie ! »
Pour qu’un miracle soit reconnu,
le porte-parole explique qu’il
s’agit davantage d’apparitions. Si
quelqu’un dit avoir une vision, la
personne sera interrogée par le
clergé, qui nomme une commis-
sion d’enquête. Un processus
souvent très long avant que
l’évêque ne reconnaisse un mi-
racle, ce qui entraîne automati-
quement la reconnaissance du
Vatican. Mais T. Scholtès précise
que les Vierges qui pleurent, par
exemple, n’ont jamais eu de re-
connaissance officielle.

E.BL.

LA VISION DE L’ÉGLISE
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U ne semaine après la dispa-
rition du vol MH370 des

Malaysia Airlines reliant Kuala
Lumpur à Pékin, aucun indice,
aucune piste ne permet d’orien-
ter et de resserrer le champ des
investigations. Selon les déclara-
tions ce vendredi du ministre
malaisien de la Défense, l’élar-
gissement des recherches à
l’ouest, en direction de la mer
d’Andaman, ne résulte pas d’une
quelconque conclusion liée aux
signaux radars militaires, aux si-
gnaux satellites ou encore aux
prétendus signaux envoyés par
les moteurs Rolls Royce, mais
d’un élargissement par défaut,
faute d’éléments matériels.

L’avion transportait 239 per-
sonnes, majoritairement chi-
noises. Les familles de certaines
victimes, ainsi que plusieurs ex-
perts français critiquent l’orga-
nisation des recherches par la
Malaisie. Pourtant il faut rappe-
ler que la localisation du vol 447
d’Air France reliant Rio de Ja-
neiro à Paris, qui s’était abîmé
dans l’océan Atlantique le
1er juin 2009 avec ses 228 passa-
gers, avait nécessité pas moins
de… 23 mois de recherche :
l’épave n’avait été localisée que
le 3 avril 2011. Et là aussi, la
communication avait été erra-

tique : le Brésil avait annoncé la
localisation de débris dès le
3 juin, avant de démentir l’infor-
mation le 5.

L’océan Atlantique, il est vrai,
est un espace bien plus vaste et
moins couvert que le détroit de
Malacca ou le golfe de Thaï-
lande. Mais l’Histoire montre
que les disparitions d’avion,
même dans des endroits bien
couverts par des radars mili-
taires, ne sont pas aussi excep-
tionnelles qu’il n’y paraît. Ainsi,
il faut rappeler que le 25 mai
2003, un Boeing 727 des Ame-
rican Airlines, donné en loca-
tion aux Angola Airlines, a été…
volé par un technicien à l’aéro-
port de Luanda et, malgré la
toute-puissance des moyens de
recherche américains, n’a jamais
été retrouvé !

Bref, pas besoin d’invoquer le
mythique Triangle des Ber-
mudes pour confirmer la régula-
rité surprenante des dispari-
tions d’avion. Depuis 1910, au
moins 120 vols ont disparu sans
laisser de trace. Mais il est vrai
que ces disparitions se raré-
fient : il y en a eu dix-sept dans
les années septante, or le
MH370 n’est que le troisième
cas depuis le début du siècle. ■

A.L.

Boeing disparu :
pas la moindre piste
AVIATION Le mystère reste completL a version navale des hélico-

ptères NH90 néerlandais est
frappée de corrosion et usure
précoces, a annoncé mardi la
ministre néerlandaise de la Dé-
fense Jeanine Hennis-Plas-
schaert dans une lettre adressée à
la Chambre (Tweede Kamer). Le
constat a été dressé après une
première mission « embarquée »
au large de la Somalie, où il a été
constaté que les tôles du nouvel
hélicoptère ne résistent pas à
l’eau de mer, ce qui est un comble
pour un appareil destiné – en Bel-
gique – à remplacer dès cet été les
anciens Sea King.

Les armées néerlandaise et
française sont confrontées à un
même problème, résultant de dé-
fauts présumés de conception et
d’assemblage que le constructeur
aurait reconnus. La Haye an-
nonce une évaluation des dom-
mages et une riposte juridique.

Version belge tardive
La Belgique doit-elle s’inquié-

ter ? La réponse négative du cabi-
net de la Défense est argumentée,
mais elle devra être confirmée
par les faits. Primo, le problème
d’assemblage ne se pose pas dans
les mêmes termes : les Néerlan-
dais ont un NH90 version navale
(NFH) assemblé en Italie, alors
que les modèles belges sont as-
semblés en Allemagne (version
navale) et en France (version ter-

restre).
Secundo, on ne parle pas de la

même génération d’hélicoptère.
La Haye, pressé d’obtenir ses
NH90, a reçu des versions « step
A » (prototype) avec options de
base (« IOC »). La Belgique, qui
n’a pas su s’engager politique-
ment avec la même rapidité que
les Pays-Bas (et pouvait attendre
matériellement quelques années
de plus), a commandé – et com-
mencé à recevoir – des versions
« step B » (pleinement opéra-
tionnelles) avec toutes options
(« IOC+ »). La protection anti-
corrosion est différente.

Ceci explique pourquoi, dans
d’autres registres, si les Néerlan-

dais se plaignent que le NH90 est
effectivement bruyant, les pilotes
belges ne s’en plaignent pas : l’in-
sonorisation est satisfaisante.
Idem pour l’atterrissage en sol
meuble : les NH90 belges évitent
un écueil rencontré par les Pays-
Bas, car ils peuvent se mettre en
position stationnaire à très basse
altitude plutôt que d’atterrir.

Cela ne veut pas dire que la Bel-
gique n’a pas de problèmes : elle a
bien réceptionné son premier
modèle naval, immatriculé
RN-01, à l’été 2013. Mais le
deuxième exemplaire, RN-02,
reste curieusement coincé à l’as-
semblage en Allemagne… ■

ALAIN LALLEMAND

Le NH90 belge rouille-t-il ?
DÉFENSE Les Néerlandais confrontés à des problèmes de corrosion

Le « RN-01 », premier NH90 belge de type naval (NFH), a été monté
en Allemagne et pas en Italie comme les NH90 néerlandais. © NHI

REPORTAGE

C omme tous les samedis
matin, ils sont une bonne
vingtaine à s’être donné

rendez-vous dans la salle de sport
flambant neuve d’une école de la
rue Mercelis, à Ixelles. Jeunes et
moins jeunes ont tous la même
passion : la boxe. Certains
viennent pour se maintenir en
forme, d’autres pour se préparer
en vue de futurs combats profes-
sionnels. Quelques-uns même
s’imaginent en futurs cham-
pions, à l’image du Dinantais
Alex Miskirtchian qui, suite à sa
victoire le 11 janvier contre le
Français Sofiane Takoucht, est à
un combat du titre mondial. 

La boxe, un sport souvent dé-
crié parce que méconnu. Au club
L’Esquive pourtant, ils sont plu-
sieurs à reconnaître, parfois à de-
mi-mot, qu’enfiler les gants leur a
sans doute permis d’éviter les
faux pas, voire de basculer dans la
délinquance. Grâce à la disci-
pline, au respect de l’autre.

« Je m’y suis mis vers 13 ans,
suite à une agression. Il faut dire
que mon père était dans le mi-
lieu : il a arbitré Marcel Cerdan,
commente aujourd’hui André
Verbeure, président du club. Tu
apprends à te défendre, à prendre
confiance en toi. Mais si quelque
chose arrive en rue ou ailleurs, il
ne faut jamais donner le premier
coup. » La boxe devient-elle à la
mode ? Vit-elle l’arrivée d’un
nouveau public ?

« Clairement, répond André.
Avec la crise économique, des gens
à l’avenir incertain viennent chez
nous car c’est l’un des rares sports
où on peut devenir professionnel
en Belgique. Ils ne se rendent ce-
pendant pas compte de la diffi-
culté et des efforts qu’il faut

consentir. D’un autre côté, des
avocats, des ingénieurs et des
universitaires en tout genre
viennent s’entraîner. La boxe
n’est plus seulement un sport de
plombiers. Tous ces gens viennent
pour se vider la tête, décompres-
ser du stress du boulot. »

Autour du ring, les boxeurs en
herbe transpirent. Par groupes de
deux, ils s’adonnent à des exer-
cices physiques avant de simuler
quelques crochets et uppercuts.
Parmi eux, Diallo, dont André dit
qu’il aurait pu très mal tourner de
par les fréquentations qui étaient
les siennes dans son quartier dif-
ficile de la capitale. « Ça fait six
ans que j’ai commencé, explique
le jeune homme de 20 ans. J’ai
toujours été un grand fan de Mike
Tyson et j’espère devenir pro.
Pour l’instant, sur les 12 combats
que j’ai disputés, j’ai engrangé

autant de victoires que de dé-
faites. Je suis trop stressé. J’ai
trop peur de perdre. »

Sous les yeux de son petit gar-
çon de trois ans, Mohamed El
Marcouchi, 25 ans, donne tout ce
qu’il a sur le ring. Il frappe, il es-
quive en écoutant les conseils de
son coach. Vidé et en nage, il

tente de reprendre ses esprits et
sa respiration après avoir ôté son
casque et son protège-dents.
Pour lui, pas de doute, la boxe
peut être un ascenseur social.
« J’étais très agressif et, à l’école, je
refusais toute autorité, se sou-
vient-il. La boxe m’a canalisé et
m’a appris la discipline. Grâce à
elle, j’ai commencé à avoir une vie

sociale, un emploi stable avec des
responsabilités. » Parallèlement,
Mohamed a gravi les échelons
dans le noble art. « A force d’en-
traînement, j’ai pu devenir pro,
sourit-il. J’ai même signé un petit
contrat aux Etats-Unis. J’y ai
perdu mon premier combat mais
j’en ai un deuxième, pour l’écurie

de Mike Tyson, à Washington.
Pour moi, l’avenir des jeunes est
dans le sport. Mais on n’investit
pas assez de moyens dans ce sec-
teur pour permettre à nos jeunes
de devenir champions. »

Difficile de croire que Toto
Goxhaj soit venu à la boxe à
contrecœur lorsqu’on le voit se
donner à l’entraînement. Aucun

instrument ne résiste à son corps
sculpté en triangle inversé. « La
boxe m’a aidé à grandir, concède-
t-il entre deux prises de respira-
tion. Je partais au quart de tour
dès que je me sentais provoqué
dans les rues de mon quartier de
Saint-Gilles. Désormais, il ne me
reste plus que deux combats à dis-
puter en amateur et je peux pas-
ser pro. Mais c’est dur. Je sais que
vivre de mon sport en Belgique
sera difficile. Donc je poursuis
mes études d’éducateur spécialisé
que je finance en travaillant le
soir. Je veux obtenir mon diplôme
pour me mettre à l’abri. »

Pour mener à bien ses projets,
Toto peut compter sur les bons
conseils de l’un de ses profs de
l’Esquive, l’ancien champion
belge et intercontinental, Béa
Diallo. « La boxe est une école de
la vie, estime celui qui est devenu

député bruxellois. Ici, tout le
monde se dit bonjour et respecte
les autres. On n’apprend pas à se
battre mais à se maîtriser. Beau-
coup de jeunes qui sont passés par
ici étaient des voyous. On leur a
fait confiance. On a valorisé leur
travail. Il faut qu’ils deviennent
champions par rapport à eux-
mêmes, pas par rapport aux
autres. Les progrès ne se mesurent
pas par rapport à l’endroit où l’on
veut aller, mais en fonction de ce-
lui d’où l’on vient. »

Son expérience, Béa Diallo s’en
sert aussi au travers de son asso-
ciation Emergence-XL. « Nous
prenons en charge les jeunes sans
emploi. Ils passent par du coa-
ching sportif, notamment de la
boxe, et diverses formations.
Nous leur trouvons ensuite des
stages en entreprise. » ■

FRÉDÉRIC DELEPIERRE

Construire son avenir grâce à la boxe
SPORT Mal considéré, le noble art véhicule des valeurs qui peuvent aider les jeunes

Le Belge Alex Miskirt-

chian est à un combat du

titre mondial.

La boxe peut aider les

jeunes qui se cherchent

à trouver leur place dans

la société.

La boxe a aidé Béa Diallo (à droite) à sortir de la rue. Aujourd’hui, il encadre des jeunes Bruxellois. © DOMINIQUE DUCHESNES.

« J’ai combattu
devant la légende
Mohammed Ali »
A Ixelles, Tonton, de son vrai
nom Teddy Muyombo Kala-
la, est une légende. Mais il la
joue discrète. « Le 30 octobre
1974, j’ai eu la chance de
disputer à Kinshasa le combat
d’ouverture du match qui allait
devenir le plus mythique de
l’histoire du noble art : celui
qui a opposé Mohammed Ali à
George Foreman. C’était des
monstres. J’avais à peine
17 ans. Je m’en souviendrai
toute ma vie. » Depuis lors,
Tonton est venu transmettre
son savoir aux jeunes Belges.
« La Fédération Wallonie-
Bruxelles devrait revoir sa
politique sportive. Trop de
jeunes traînent dans les rues
parce qu’ils n’ont pas accès au
sport. Jouer les durs ne sert à
rien. » Et Tonton d’enfiler les
gants et de monter sur le
ring. Un jeune doit perfec-
tionner sa technique. Un
gamin approche. « Allez !
Vas-y ! Tape sur Tonton ! »

F.DE.

LE MYTHE

« Les progrès ne se mesurent pas par rapport 
à l’endroit où l’on veut aller, mais en fonction 
de celui d’où l’on vient » BÉA DIALLO

LESBRÈVES

L e conseil des ministres a
approuvé le projet d’ar-
rêté royal sur le finance-

ment des futures zones de
secours. Il complète des
arrêtés relatifs aux statuts
administratif et pécuniaire du
personnel opérationnel des
zones de secours. L’ensemble,
assure la vice-Première Joëlle
Milquet (CDH), est la clef de
voûte d’une réforme qui sera
« neutre pour les pouvoirs
locaux et constitue une avan-
cée majeure pour tous les
pompiers ». (E.B.)

Pompiers : 
la réforme

SUPÉRIEUR
Les étudiants en médecine
et dentisterie dans la rue
Environ 2.000 étudiants en
médecine et dentisterie se sont
rassemblés vendredi à
Bruxelles. Vêtus d’une blouse
blanche, ils réclamaient des ga-
ranties pour les étudiants en
médecine et médecine den-
taire et l’obtention d’un numéro
Inami au terme de leurs études.
Leurs représentants ont ren-
contré la ministre de la Santé
Laurette Onkelinx (PS) qui s’est
engagée « à faire tout ce qui est
en son pouvoir » pour que les
étudiants médecins et den-
tistes diplômés d’ici à 2020 ob-
tiennent un numéro Inami. (b)
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L e parquet fédéral entend
obtenir, mardi devant la
chambre du conseil de

Bruxelles, l’absolution d’Abdelk-
kader Belliraj, ce Belgo-Maro-
cain condamné au Maroc en
2011 à la réclusion criminelle à
perpétuité pour son apparte-
nance à une organisation terro-
riste et pour six assassinats com-
mis à Bruxelles en 1988 et 1989.
Interrogé au Maroc à l’issue de
son arrestation, Belliraj avait
avoué avoir abattu, lui-même ou
avec l’aide de complices, le Dr
Joseph Wybran (alors président
du CCOJB, le Conseil consultatif
des organisations juives de Bel-
gique), l’imam de la Grande
mosquée de Bruxelles et son bi-
bliothécaire, un chauffeur de
l’ambassade d’Arabie saoudite,
l’herboriste bruxellois Raoul
Schouppe et Marcel Bille, auquel
il reprochait des relations homo-
sexuelles avec de jeunes musul-
mans.

Le parquet fédéral estime qu’il
n’existe « aucune charge suffi-
sante » à l’encontre de Belliraj
pas plus qu’à l’encontre de sept
coauteurs ou complices qu’il
avait désignés. Il entend donc
obtenir le non-lieu pour ces six
assassinats, estimant qu’ils ne

sont pas reliés entre eux.
La famille Wybran et le CCO-

JB, parties civiles, redoutent
cette décision qui reviendrait,
pour la justice belge, à envoyer
aux oubliettes judiciaires le plus
important dossier de terrorisme
anti-juif et arabe qu’ait connu le
pays, avant même que ne soit at-
teinte la prescription. « Mes
clients ne comprennent pas
pourquoi la Belgique ne veut pas
respecter la décision marocaine.

Nous ne voulons pas un nouveau
procès d’assises. La vérité judi-
ciaire a été dite. M. Belliraj est
bien l’auteur de ces assassinats.
Nous nous trouvons face à un dé-
ni de réalité. Une décision de
non-lieu serait une insulte à la
mémoire des morts », indique
leur avocat Me Michèle Hirsch.
Selon elle, le parquet aurait pu
demander un non-lieu, non au
motif de l’inexistence de charges,
mais bien en constatant que les

faits reprochés à M. Belliraj ont
déjà été jugés.

Les charges, elles existent bel
et bien dans ces cinq dossiers
(six victimes) que le parquet se
refuse à considérer comme liés.
Dans chacun des assassinats, un
pistolet 7,65 a été utilisé. Une
même arme chargée de muni-
tions Sellier et Belot a été utilisée
contre le chauffeur de l’ambas-
sade, l’imam de la grande Mos-
quée et son bibliothécaire. Il y a

surtout les aveux extrêmement
circonstanciés prononcés par
Belliraj. Il décrit ainsi minutieu-
sement l’herboristerie où Raoul
Schouppe fut abattu. Il précise
qu’il lui avait demandé un mor-
ceau d’ambre, effectivement re-
trouvé par les enquêteurs bru-
xellois le jour du crime. Il ra-
conte le repérage de Joseph Wy-
bran, sur le parking de l’hôpital
Erasme, le geste qu’il adresse à
son complice qui abat le méde-
cin avant de s’engouffrer dans sa
R5 bleue.

A l’époque, un portrait-robot
ressemblant furieusement à Bel-
liraj avait été dressé. Belliraj fi-
gurait déjà au nombre des sus-
pects après le double assassinat
de la Grande Mosquée. Un infor-
mateur avait indiqué qu’il avait
alors acquis deux pistolets 7,65
mm. La perquisition n’avait pas
permis de retrouver ces armes
mais bien des documents d’une
Mercedes appartenant à celui
qu’il désignera en 2008 comme
son complice. Pour l’assassinat
de Marcel Bille, il décrit com-

ment il lui logea une balle dans
la tête avant de le pousser hors
de la voiture avec ses pieds. Une
version qui correspond aux
constats matériels effectués à
l’époque par la police belge.
Après ses aveux recueillis par la
PJ marocaine, une perquisition
menée à son domicile d’Ever-
gem, les policiers belges retrou-
vèrent à son domicile le 26 fé-
vrier 2008 une liste de noms
juifs, dont ceux de Markus
Pardes et Simone Susskind, des
proches du Dr Wybran, et vrai-
semblablement de potentielles

cibles « juives » qu’il avait pro-
mis d’abattre pour le compte
d’Abou Nidal.

L’avocat de Belliraj, Me

Vincent Lurquin, souligne que
son client a subi des tortures.
« Je n’ai par ailleurs pas pu le
rencontrer et je me retrouve donc
dans une situation inédite pour
assurer sa défense. » L’existence
de ces tortures alléguées pour-
rait avoir pesé dans la décision
du parquet car comment retenir
comme charges des aveux obte-
nus sous la contrainte ? ■

MARC METDEPENNINGEN

Le parquet décharge Belliraj
des six assassinats avoués
JUSTICE La famille Wybran effondrée par le réquisitoire de non-lieu

Condamné au Maroc,

il pourrait être « inno-

centé » en Belgique.

Ses aveux sont acca-

blants.

« Une insulte aux

morts », dit la famille

Belliraj a raconté dans le détail comment il avait commis ou organisé les 6 assassinats commis en Belgique. © BELGA

I l paraît que le progrès ne
connaît pas de limite. La socié-

té Vivabox, qui commercialise
des bons d’achat à faire valoir sur
différentes activités (minitrips,
restaurants, etc.) ou produits
(parfums, lectures, etc.) lancera
début mai un coffret proposant à
ses clients d’offrir à un proche
une… consultation d’avocat.
« Une consultation d’avocat ! Mais
c’est trop gentil mon chéri. Je vais
l’utiliser pour lancer une procédure
de divorce… », pourrait-on en-
tendre autour des prochains sa-
pins de Noël à l’heure des ca-
deaux.

L’imagination des commer-
ciaux n’est sans doute pas à blâ-
mer. D’autant, et c’est plus éton-
nant, qu’elle bénéficie de l’appro-
bation et de la collaboration de
l’Ordre des barreaux flamands
qui entend ainsi favoriser le re-
cours à la « première consulta-
tion ». Vivabox et l’Ordre peau-
finent leur offre. Ni l’un ni l’autre
ne veulent, pour l’heure, révéler
le prix de ce « cadeau-avocat ».
Selon Vivabox, il sera utilisé
comme ses autres bons de valeur.
Il ne pourra donc être utilisé que
chez des « avocats partenaires »
dont les noms seront contenus
dans la Vivabox.

Patrick Henry, le président de
l’Ordre des barreaux franco-
phones et germanophone
(OBFG), porte un regard circons-
pect sur cette initiative soutenue
par ses confrères flamands. « La
publicité et le démarchage sont au-
torisés pour les avocats suite à une
décision de la Cour européenne de
justice et sous condition d’y recou-
rir avec la loyauté et la délicatesse
que commande le métier d’avocat,
relève-t-il. Toutefois, la règle tradi-
tionnelle veut que l’avocat ne
puisse accepter de rémunérer du
courtage », ajoute-t-il. Ce sera
pourtant le cas, dès lors que les
avocats participant à l’opération
Vivabox et dont les noms seront
renseignés devront rémunérer la
société émettrice des bons ca-
deaux. Les bénéficiaires de ces
bons verront en outre leur liberté
de choix d’un avocat contrainte
par le choix à opérer sur une liste
limitative.

Prochaine étape sans doute :
des Vivabox contenant de bons
d’échange à faire valeur chez des
cancérologues, des croque-morts
ou des psychiatres. A offrir à ses
meilleurs ennemis ! ■

MARC METDEPENNINGEN

diagonale
Un avocat
sous le sapin ? 

Il voulait bombarder le cimetière juif, à Crainhem
Belliraj fit aussi cette déclaration inquiétante : « Je vous déclare
qu’après l’exécution du Docteur juif Joseph Wybran en 1989 et
après que j’ai suivi la cérémonie de son enterrement au cimetière
hébreu de Bruxelles, j’ai remarqué le grand nombre de personnali-
tés juives (NDLR : 5.000 personnes) présentes à cette cérémonie.
J’ai pensé alors attaquer par après tous ceux qui sont venus pré-
senter leurs condoléances grâce à trois petits avions semblables
aux jouets destinés aux enfants, téléguidés après les avoir chargés
de produits explosifs. »

ÉPINGLÉ

« La vérité judiciaire a été dite. M. Belliraj est bien l’au-
teur de ces assassinats » MICHELE HIRSCH, AVOCATE DES PARTIES CIVILES

nom de Renato Lapio, avec un
passeport italien volé à la gare
du Midi. Les douaniers turcs
avaient dû flairer l’embrouille :
Fekhardji avait été refoulé, à
deux reprises, quand ils avaient
tenté de pénétrer en Turquie. De
retour à Sofia, il avait été arrêté,
pour séjour illégal, par les auto-
rités bulgares. Le voyage avait
tourné court : Fekhardji était le

J eudi, le procureur fédéral
Jean-Marc Trigaux avait re-

quis vingt ans contre Rachid Be-
nomari, considéré comme « le
cerveau » de la filière (Le Soir de
vendredi), et cinq ans contre les
trois moudjahidines – Mustapha
Bouyahbaren, Mohamed Saïd et
Hassan Kafi – qui, en avril 2011,
avaient pris avec lui le chemin
du djihad qui les mena jusqu’en
Somalie.

Ce vendredi, le procureur a
d’abord évoqué ceux qui, mar-
chant dans les pas des premiers,
avaient tenté, à leur tour, de re-
joindre les milices somaliennes
d’Al-Shabab.

Suleyman El Bouzakhi était
parti en éclaireur, au printemps
2012, en compagnie de Nasre-
dine Fekhardji, un demandeur
d’asile algérien bien connu pour
son radicalisme religieux – il lui
avait notamment valu d’être dé-
tenu, à deux reprises, en
Grande-Bretagne. Les deux
hommes avaient rallié Sofia
(Bulgarie) à bord d’un bus de la
compagnie Eurolines.

Fekhardji voyageait, sous le

seul à avoir le contact avec « Mi-
moun », l’homme qui devait leur
servir de passeur en Afrique –
l’idée, c’était de gagner Daar Es
Salam (Tanzanie) puis la Soma-
lie à partir d’Istanbul. El Bouza-
khi était donc revenu piteuse-
ment à Bruxelles, en compagnie
de Youssef Bouyahbaren qui
l’avait rejoint entre-temps.

Une nouvelle tentative avait
été menée en août. Cette fois,
Abdeleziz Boulhir, Youssef
Bouyahbaren et Ismaël Al Mi-
mouni étaient du voyage, aux
côtés de Suleyman El Bouzakhi.
L’objectif avait changé : c’était la
Syrie. Mais les douaniers turcs
avaient derechef empêché
l’équipée de passer la frontière.
Boulhir était rentré à Bruxelles.
Les trois autres avaient transité
par Paris où ils avaient été arrê-
tés : dans l’intervalle, en effet, ils
avaient fait l’objet d’un mandat
d’arrêt européen lancé par les
autorités belges.

Le procureur a requis une
peine de quatre ans, éventuelle-
ment assortie d’un sursis, contre
Bouyahbaren, El Bouzakhi et Al

Mimouni. Il réclame quatre ans
ferme, en revanche, contre Fe-
khardji, et trois ans ferme
contre Boulhir (qui est dé-
faillant).

Les autres prévenus ont, selon
le ministère public, occupé des
fonctions logistiques en amont :
collectes de fonds, fourniture de
faux documents…

Le procureur a requis cinq ans
contre Loubna Berrou, l’épouse
de Rachid Benorami, qui joua
un rôle de premier plan dans
toute cette intendance. Il a éga-
lement réclamé cinq ans, au to-
tal, contre Abdelaziz Alitouche,
figure centrale de l’entourage al-
gérien de Rachid Benorami.

S’agissant des autres préve-
nus, les réquisitions sont plus lé-
gères : trois ans contre Moha-
med « Casa » Laimina, Rafik
Saoudi – le seul prévenu qui
comparaisse détenu – et Mou-

rad « Salim » Bencl (défaillant) ;
deux ans contre Mimouna
Roummani ; douze mois contre
l’épouse d’Abdelaziz Alitouche
et six mois avec sursis contre
une autre prévenue ; une sus-
pension probatoire du prononcé
de la condamnation pour le fils
de Loubna Berrou qui, dit le
procureur, « est en partie vic-
time » dans ce dossier dès lors
qu’il a été éduqué par des inté-
gristes.

On a appris par ailleurs, ce
vendredi, que la justice kényane
a décidé cette semaine d’extra-
der Rachid Benorami, Musta-
pha Bouyahbaren et Mohamed
Saïd, condamnés à un an de pri-
son, en juillet 2013, pour séjour
illégal au Kenya où ils avaient
été arrêtés alors qu’ils venaient
de quitter la Somalie. Il est tou-
tefois peu probable que les trois
hommes soient de retour en Bel-
gique avant la fin du procès,
prévue le 21 mars.

L’audience reprendra ce lundi
avec les plaidoiries des défen-
ses. ■

STÉPHANE DETAILLE

Clémence pour les djihadistes restés en carafe
JUSTICE Le procureur requiert des peines plus légères contre ceux d’entre eux dont l’équipée s’arrêta en Turquie

Cinq ans requis contre l’Algérien
Abdelaziz Alitouche. © PHOTO NEWS.

L’extradition de Benomari,
Saïd et Bouyahbaren est
acquise. Mais pas la date
de leur retour en Belgique

LESBRÈVES

ENQUÊTE
Menaces de mort
contre Elio Di Rupo
La chaîne flamande VTM a an-
noncé vendredi avoir reçu une
lettre contenant des menaces
de mort proférées à l’adresse
du Premier ministre Elio Di Ru-
po.Cette lettre est d’un « ni-
veau plutôt douteux », mais se
conclut par une menace de
mort concrète. La police locale
est venue chercher la lettre. Le
cabinet du Premier ministre a
été informé mais ne souhaite
pas réagir. (b)

SMOG
En deux jours, plus de
14.000 excès de vitesse
La police fédrale de la route a
surpris 8.188 automobilistes
en excès de vitesse lors du se-
cond jour de l’alerte au pic de
pollution. Jeudi, la police avait
déjà verbalisé 6.227 automo-
bilistes. Sur deux jours, pas
moins de 14.415 conducteurs
ont donc été surpris en excès
de vitesse. La police fédérale
précise néanmoins que ce sont
des chiffres provisoires, qui
devraient être revus à la
hausse lundi. (b)
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R aoul Hedebouw, 36 ans, est
le visage qui incarne le PTB,

parti dont il est le porte-parole et
la tête de liste à la Chambre.

A chaque interview, la première
question concerne les références
marxistes, léninistes, maoïstes
ou trotskistes. Ça vous énerve ?
Oui…

Mais pourquoi ne pas dire claire-
ment une fois pour toutes que
vous condamnez ce que sont ou
ont été l’URSS, la Chine, l’Alba-
nie, Cuba, la Corée du Nord ?
Mais je l’ai dit et répété : non, ces
régimes-là ne sont pas nos
modèles de société. Nous sommes
complètement opposés aux mé-
thodes non démocratiques utili-
sées dans ces pays. C’est une évo-
lution majeure du PTB : depuis
notre congrès de 2008, nous
avons tourné la page et nous
nous tournons vers l’avenir pour
créer un marxisme du
XXIe siècle. Donc, non, le PTB ne
veut pas instaurer un régime
soviétique en Belgique. Mais
nous n’adhérons pas non plus à
une vision manichéenne de l’His-
toire.

Mais tous les régimes commu-
nistes ont été de sanglantes
dictatures…
Les expériences qui se reven-
diquent du socialisme dans le
monde se déroulent aujourd’hui
dans les pays du tiers-monde. Le
PTB ne s’en revendique pas.
Mais, quand on parle de Cuba,
nous distinguons la question de
la solidarité par rapport à un
pays sous embargo américain.
Ne versons pas dans la carica-
ture. Cuba n’est pas une dicta-
ture. Nous plaidons pour une
vision plus équilibrée des re-

lations internationales.

C’est quoi votre vision alors ?
Nous ne nous reconnaissons pas
dans le modèle capitaliste. L’éco-
nomie de marché ne peut ré-
soudre nos défis écologiques et so-
ciaux. Ce n’est pas parce qu’il y a
eu des expériences dévoyées que le
postulat de base est mauvais.
Oui, il faut réfléchir à un au-delà
du capitalisme, en s’inspirant du
marxisme.

C’est quoi, être marxiste 
au XXIe siècle ?
Un des postulats de base de
Marx, c’est que les crises écono-
miques générant de terribles
souffrances humaines résultent
de l’essence même du capitalisme.
La crise s’explique par une sur-
production capitaliste, il faut
sortir du cadre capitaliste. On ne
résoudra pas les problèmes écolo-
giques par exemple tant que sept
entreprises type Electra-
bel contrôleront

années 60, le Parti communiste
de Belgique, maoïste, a fait dissi-
dence du Parti communiste
belge, moscovite). Le PTB est fi-
nancé par les cotisations de ses
membres. Nous avons droit à
4,9 millions en dépenses électo-
rales mais je vous rassure : nous
dépenserons 300.000 euros,
grâce aux dons de nos membres.

Les jetons de présence de nos
conseillers communaux sont

intégralement reversés au
parti. Cette règle sera aus-
si appliquée à nos pre-
miers députés.

Quand on dit marxiste,
on pense collectivisa-
tion des terres, natio-
nalisation des entre-
prises, ce qui est

interdit par l’Europe.
Dépassé ?

Ces concepts sont dé-
passés parce qu’il

y a eu des échecs. Mais la planifi-
cation de l’économie et les pou-
voirs forts, où sont-ils aujour-
d’hui ? Dans les états-majors des
multinationales. La famille Mit-
tal décide de la production de la
sidérurgie mondiale !

Quelle est votre alternative ?
Primo, nous voulons rendre le
pouvoir économique aux gens.
En matière industrielle, il faut
prendre le contrôle de certains
secteurs structurants de l’écono-
mie. Reynders affirme que l’Etat
n’a pas pour vocation de gérer le
secteur bancaire. Moi, après la
crise de 2008, j’ai plutôt le senti-
ment que le privé n’a pas voca-
tion à gérer les banques ! Secun-
do, la démocratie parlementaire
ne nous satisfait pas. Nous re-
connaissons le pouvoir du Parle-
ment mais nous croyons très fort
aussi à la dynamique extra-par-
lementaire, au mouvement so-
cial, à la mobilisation citoyenne.
Sans être au Parlement, nous
avons imposé des débats de socié-

té : sur la TVA sur l’électricité
de 21 à 6 %, on a obtenu
200.000 signatures ; sur les
intérêts notionnels, on était
tout seuls en 2005, c’est pas-

sé comme une lettre à la poste,
désormais, tous les partis
veulent changer le système.

Le PTB, c’est l’extrême
gauche, la gauche radicale,

la vraie gauche ?
La gauche de la gauche.
La plupart des partis so-

ciaux-démocrates en
Europe ont épousé les
thèses libérales. En
2000, le traité de Nice
qui a organisé la li-
béralisation des ser-
vices publics a été
adopté par 15 gou-

vernements européens dont 13
étaient à participation sociale-
démocrate. Le PS a évolué pour
accompagner le capitalisme, en
abandonnant toute ambition so-
ciale forte. Le PS n’est plus de
gauche. Il a perdu l’ambition de
mobiliser les citoyens pour éta-
blir un rapport de force qui per-
mettait de réaliser des avancées
sociales. Ce que je reproche le plus
au PS, ce n’est pas seulement de
voter des mesures de droite, c’est
surtout d’affirmer qu’il n’y a pas
d’alternative possible. Le pro-
blème n’est pas de faire des com-
promis, c’est de les justifier. Le PS
va très loin dans l’accompagne-
ment de la Commission
européenne.

Vous proposez une taxe 
sur les grandes fortunes 
qui rapporterait 8 milliards…
85 % de la population est pour.
Depuis 20 ans, dès qu’on veut
faire passer un plan d’austérité,
le PS ou Ecolo annoncent un im-
pôt sur la fortune. Et systémati-
quement, c’est ce qui tombe de la
table des négociations. Les partis
n’y croient pas, tout simplement.

Le PTB a vocation au pouvoir ?
Mais oui. A Borgerhout (district
d’Anvers), on est en majorité avec
le SP.A et Groen. On a pris nos
responsabilités pour faire bar-
rage à la N-VA. Cela vaut mieux
que de longs discours. Est-ce que
dans le paysage politique il y a
des partis avec qui on pourrait
entrer en majorité ? Là, c’est plus
difficile. Pour nous, on ne peut
pas mener de politique sociale si
on reste dans le carcan budgé-
taire européen. Mais il ne faut ja-
mais dire jamais. ■

Propos recueillis par
JEAN-FRANÇOIS LAUWENS

DIRK VANOVERBEKE

Raoul Hedebouw « La crise résulte de l’essence même 
du capitalisme, il y a une alternative »

tout le secteur énergétique en Eu-
rope.

Qui finance le PTB ?
Le PTB est le seul parti de la
gauche de la gauche qui n’a ja-
mais reçu un kopeck de l’étran-
ger. Le seul parti belge financé
par les Chinois, c’était le PC de
Jacques Grippa
(NDLR :
dans les

Raoul Hedebouw, « le »
visage du PTB en 2014.
© PIERRE-YVES THIENPONT.
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PTB-PVDA
Parti du travail de Belgique - Partij van de
arbeid van België, unitaire. Création en 1979
par Ludo Martens sur base du mouvement
Amada-TPT (Tout le pouvoir aux travailleurs)
créé en 1970 dans les mines du Limbourg.
Président actuel : Peter Mertens. Membres:
7.900 (35 % francophones, 65 % flamands). 
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A trois ans du centenaire de la Ré-
volution d’Octobre, on a du mal à
le croire mais il y a encore des

marxistes. On peut même dire que,
d’Amérique latine aux quartiers difficiles
de nos villes, ils sont en progression. Le
dernier Grand Baromètre Ipsos-Le Soir
(février) crédite le PTB, qui avait obtenu
1,9 % en Wallonie et 1,6 % à Bruxelles en
2010, de 6,7 % et de 6,8 % d’intentions
de vote (contre 4,1 et 2,6 en novembre).

Pourquoi ? Autant par son travail sur
le terrain (syndical au sein de la FGTB,
social et médical au travers de ses orga-
nisations comme Médecine pour le
peuple) qu’en raison de la crise et d’un
certain désarroi du peuple de gauche.
« Il y a un désenchantement des électeurs
face à ce qu’ils perçoivent de plus en plus
comme des démissions en matière de
droits sociaux et d’encadrement du capi-
talisme, dit Sophie Heine, politologue à
l’ULB et à l’université d’Oxford. Le PS et
Ecolo ont justifié les compromis et com-
promissions qu’ils ont faits ces dernières
années par la nécessité du travail de coa-
lition, par le cadre de l’Union euro-
péenne, par la mondialisation… » Pas-
cal Delwit, politologue à l’ULB, s’apprête

à publier Le PTB, nouvelle gauche,
vieilles recettes (Luc Pire) : « Il y a évi-
demment les effets de la crise, qui se font
toujours sentir électoralement avec re-
tard. Quant au PS, je ne pense pas tant à
un recentrage de sa part qu’au fait qu’il
assume sa participation au gouverne-
ment, ce qui l’inscrit dans une logique de
consensus. Mais si le PS restait cinq ans
dans l’opposition, son programme ne se-
rait sans doute pas très éloigné de celui
du PTB. Il ne faut toutefois pas négliger
l’image que le PTB s’est lui-même forgée
par sa présence et son travail sur le ter-
rain. » Et Manuel Abramowicz, auteur
de La gauche radicale en Belgique (à pa-
raître chez Couleur Livres) et animateur
du site www.gauche-radicale.be, d’ajou-
ter : « Le PS a quitté le terrain, les per-
manences sociales n’existent presque
plus car les télés locales permettent à
n’importe quel politique de s’exprimer
sans descendre dans la rue. »

Cela, c’est pour l’image positive, réelle,
d’un parti proche des gens et moderne.
Pas de mot comme communisme dans le
nom, plus de faucille ni de marteau dans
le logo. Mais le PTB n’en reste pas moins
un parti marxiste et communiste. Dan-

gereux ? « Je ne pense pas que l’on puisse
dire que le PTB est un parti dangereux,
continue Pascal Delwit. En revanche, ce
qui est plus problématique, c’est que, der-
rière cette image sympa, le parti n’ex-
plique pas à tout un chacun ses vrais des-
seins, qui restent l’instauration d’un
Etat socialiste. Il y a une double ligne.
Une ligne extérieure, sympa, ouverte, qui
a des propositions ponctuelles attrac-
tives, sur les médicaments, sur la fiscali-
té… Mais on a aussi une ligne interne te-
nue par les fondateurs ou leurs enfants
pour qui la révolution socialiste reste un
objectif, un aspect dont les électeurs se-
raient surpris de connaître l’importance
aujourd’hui. »

Ainsi, les statuts du PTB font encore
référence au Parti de la révolution rédigé
en 1995 par le fondateur Ludo Martens
(auteur également d’un hallucinant
Autre regard sur Staline et sur les « mé-
diamensonges »). Ce catéchisme parle
encore tout le jargon stalinien pur jus :

« rectification et épuration des cadres »
(notamment ceux qui se sont opposés
aux Khmers rouges ou à « la suppression
de l’émeute contre-révolutionnaire de
Tiananmen »), « direction bolche-
vique », « combat contre le révision-
nisme », « conscience révolutionnaire ».
Et rappelle les « œuvres de base à étu-
dier » : Marx et Engels, Lénine, mais
aussi Staline, Mao et l’Albanais Hoxha.

Raoul Hedebouw, son chef de file, af-
firme ci-dessous que le PTB a changé,
qu’il a jeté ses petits livres rouges au feu
mais il y a au PTB comme une incapacité
à « tuer le père ». « Ils ne veulent pas
brûler ce qu’ils ont adoré parce qu’ils ont
été bercés par ces références, dit Manuel
Abramowicz. Ils sont comme une mère à
qui on met sous les yeux les preuves que
son fils est un assassin : elle continuera
toujours à le dire innocent. Même s’ils
savent que ce sont des échecs et qu’on peut
aligner toutes les preuves des horreurs de
ces régimes, ils voudront retenir le posi-
tif, que les soins de santé sont gratuits à
Cuba, que les communistes ont résisté au
nazisme, que l’on a une telle sécurité so-
ciale chez nous grâce à l’URSS, en fait
surtout à cause de la peur de voir les ou-

vriers céder aux sirènes communistes. »
Pour Sophie Heine, la réforme du PTB

a été entamée sur le tard et n’est certai-
nement pas achevée : « Le PTB se dis-
tingue par ses références historiques,
idéologiques, etc., qui ont été fortement
influencées par le maoïsme et le stali-
nisme. Si la plupart des partis commu-
nistes ont suivi les évolutions du com-
munisme européen vers davantage de ré-
formisme à partir des années 1980, le
PTB a connu une évolution plus particu-
lière, peut-être plus en vase clos. Il n’a
commencé à remettre en question ses ré-
férences idéologiques historiques qu’as-
sez récemment. Toutefois, cette volonté de
s’afficher comme plus réformiste et en
rupture avec les éléments les plus problé-
matiques de son logiciel idéologique ori-
ginel n’a encore été mise en œuvre qu’en
partie. Les refondations idéologiques du
PTB ne semblent pas avoir été faites jus-
qu’au bout. Il y a encore des résistances à
l’intérieur du parti, certains des cadres
souhaitant garder une partie des réfé-
rences du passé, d’autres voulant au
contraire aller plus loin dans le renou-
veau. » ■

JEAN-FRANÇOIS LAUWENS

Le PTB va aux élections poussé par des sondages encourageants et des soutiens de personnalités de la société civile.

Un parti à deux visages : médiatiquement, sympa et présent sur le terrain et auprès des plus défavorisés ;

en interne, accroché à de vieilles références.

Le double
visage du PTB

« Il y a une double ligne : exté-
rieure et sympa ; interne et plus
archaïque » PASCAL DELWIT (ULB)



12

Le Soir Samedi 15 et dimanche 16 mars 2014

12 LABELGIQUE QUI EST LE PTB ? DOSSIER SPÉCIAL

Q
ui sont ces femmes et ces
hommes qui s’engagent pour le
PTB ? Ils sont issus de toutes
les classes sociales, ils sont
jeunes ou plus âgés et tous pré-
conisent l’action collective. Sur

le terrain. Dans le concret. Ils prêchent
leur bonne parole, leur alternative au
capitalisme. Ils dispensent des cours poli-
tiques dans les réunions syndicales, les
bistrots et les cabinets médicaux. Un
enseignement indispensable à leurs yeux,
un préalable à la participation politique.
Et cela fonctionne. Ils réussissent à mobi-
liser les citoyens pour faire avancer leurs
revendications. Quand certaines familles

éprouvent les pires difficultés à payer les
hausses des tarifs de garderie, quand des
citoyens craignent les conséquences d’une
diminution de l’enveloppe du CPAS, les
élus PTB les accompagnent à la séance du
conseil communal pour infléchir la déci-
sion. Des petites victoires, reconnaissent-
ils. Mais ils ne lâchent rien. Ne fût-ce que
pour rendre leur dignité aux plus défavo-
risés. Des ouvriers, des jeunes, des méde-
cins, des intellectuels.

Le Soir est allé à leur rencontre. Pour
mieux comprendre le combat et les es-
poirs de ceux qui se revendiquent de la
gauche « authentique ». ■

DIRK VANOVERBEKE

Plongée au cœur du petit peuple du PTB 
Qui sont-ils ? Ils battent 

le pavé pour prôner 
un changement de société.

Leurs médecins ont été 
les premiers à monter au front 
de la lutte contre les inégalités.

Depuis, ils sont de plus en
plus nombreux à les rejoindre. 

© PABLO GARRIGOS.

L e 1er mai 2012, la FGTB de
Charleroi appelait au ras-

semblement autour d’une alter-
native anticapitaliste à gauche
du PS et d’Ecolo.

Le syndicat socialiste consta-
tait alors qu’un syndicat fort qui
n’est pas relayé par un parti fort
à gauche était une voie sans
issue. Une série de personnali-
tés ont signé cet appel syndical,
engageant à voter pour les listes
PTB. Parmi elles, des figures
connues du monde des médias,
des professeurs, des philosophes
ou des juges. Dans cette liste,
on retrouve par exemple Josy
Dubié, ancien sénateur Ecolo,
Hugues Le Paige, ex-journaliste
de la RTBF comme Dubié,
Anne Morelli, professeur à
l’ULB, Isabelle Stengers, philo-
sophe, Lise Thiry, virologue, ou
Christian Panier, juge honoraire
et enseignant à l’UCL, que nous
avons rencontré.

Pensionné volontaire depuis
trois ans, cet ancien juge du
Tribunal de première instance
de Namur a rejoint le PTB en
mars 2012. Le parti a annoncé
vendredi qu’il occupera la
deuxième place sur sa liste eu-
ropéenne.

Christian Panier rigole quand
il entend que certains sus-
pectent encore le parti de
tendre la sébile à des Etats
communistes pour renflouer
leurs caisses. « J’ai connu le
temps de l’association interna-
tionale des juristes démocrates,
dirigée et financée en grande
partie par Moscou, en pleine
guerre froide, dans les années
’60. Il est depuis longtemps ré-
volu. Qui finance le PTB
aujourd’hui ? Cuba, peut-être ?
Avec quels moyens ? C’est du
délire. Le PTB est financé par
les cotisations personnelles de
ses membres. Point barre. »

Christian Panier assume tota-
lement le qualificatif marxiste
du PTB. Au même titre que

d’autres partis se disent libéraux
ou keynésiens.

« Ces qualificatifs ne m’auto-
risent pas à insulter le MR. Que
le marxisme ait été détourné de
ses fins, tout le monde est d’ac-
cord. Sans le grand bourgeois
qu’était Engels, il n’y aurait
d’ailleurs pas eu Marx. Il n’a ja-
mais envisagé que sa théorie
puisse se développer en URSS.
Mais il avait tout compris. Son
analyse sur les fondamentaux
de l’économie et les ravages du
capitalisme reste imparable.
Mais certains en font une sim-
plification intellectuelle mal-
honnête. J’ai toujours eu une
conscience de gauche. Mon
épouse était très engagée dans
un christianisme militant, dans
la théorie de la libération. J’ai
relu récemment, à mon retour
d’un voyage aux Etats-Unis, les
quatre Évangiles. Et l’athée que
je suis devenu à 20 ans en re-
tient un message fondamental :
‘‘Aime ton prochain comme toi-
même, et en particulier les plus
démunis’‘. Je ne peux penser le
marxisme autrement qu’en
termes d’égalité. Un monde qui
ne partagerait pas cet objectif
est condamné à se casser la fi-
gure. Or, aujourd’hui, les gou-
vernements ne font rien d’autre
que de maintenir le citoyen
dans un statut d’éco-consomma-
teur, tentant de maintenir son
pouvoir d’achat. Le parti ou-
vrier belge n’est plus. Depuis la
disparition du dernier grand
décideur du PS, André Cools, ce
parti n’apporte plus rien. Il
tente de « sauvegarder » ce qui
peut l’être, en pratiquant la po-
litique du sauve-qui-peut. Je l’ai
dit à Laurette – Onkelinx
NDLR – quelqu’un que j’appré-
cie beaucoup : on n’a plus la ca-
pacité de renouvellement après
avoir été vice-Première si long-
temps. La démocratie, c’est l’al-
ternance. Or, nous vivons dans
une infrastructure capitaliste

soutenue par les médias et un
véritable appareil idéologique
d’Etat. La social-démocratie ne
fonctionne plus. Les riches se
sont approprié tous les leviers
du système. Nous vivons une fin
de régime. Le PS se limite à
nous dire : “Comptez encore sur
nous, sans nous, ce serait pire.”
C’est la droite feutrée qu’incarne
aujourd’hui le PS. Il a noué une
alliance objective de classe entre
détenteurs du pouvoir écono-
mique et du pouvoir politique.
Il s’est plié à la loi du marché.
Et à la politique à court terme,
celle du scrutin suivant, parce
qu’il faut bien recaser tout le
monde et entretenir une caste
qui ne vit que de l’exercice du
pouvoir. J’ai choisi le PTB pour
la fraîcheur de ses idées et parce
qu’on vit un bouleversement
socio-économique considérable.
Il faut arrêter de subir, de se
gausser des sommets de Davos
et d’accepter des lois qui cau-
tionnent le droit à l’inégalité,
comme l’exclusion du chômage
ou les sanctions administratives
communales. Il faut refuser les
gouvernements de régression, au
bénéfice des puissants qu’ils
servent. Le PTB ouvre une
fenêtre, c’est une bouffée d’oxy-
gène : je n’ai aucune envie de me
laisser écraser par le rouleau
compresseur ultralibéral. » ■

D. V.

Christian Panier. © PIERRE-YVES THIENPONT.
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« Depuis 
la disparition
du dernier
grand 
décideur, 
André Cools, 
le PS n’apporte
plus rien » 

« Le PS n’osera
pas revenir
dans la rue.
Pour dire 
aux gens qu’il
les a entubés ? » 

C laire Geraets est médecin.
Et militante PTB depuis

1983. Elle a vécu l’éclatement de
l’université de Louvain et
Mai 68. Elle a connu l’ère de Ro-
ger Nols à Schaerbeek, son refus
de l’inscription des étrangers
dans la commune, son arrivée à
dos de chameau à l’hôtel com-
munal de Schaerbeek, histoire
de se gausser avec la démagogie
xénophobe dont il était coutu-
mier, des conséquences qu’aurait
générées une extension du droit
de vote aux étrangers. Elle s’est
battue à l’époque dans le mouve-
ment citoyen qui revendiquait
l’éviction du commissaire de po-
lice Johan De Mol, convaincu
d’avoir fait partie de mouve-
ments d’extrême droite avant
qu’il ne s’exile au Vlaams Blok.
Mais un événement allait inviter
la politique à ses consultations :
le déclenchement de la guerre du
Golfe en 1991. « Nous menions
des actions de solidarité avec la
population arabe de Bruxelles.
Les radios arabes avaient invité
l’ambassadeur d’Irak sur leurs
chaînes. Philippe Moureaux et
Charles Picqué ont décidé de les
fermer. J’ai beaucoup de patients
qui sont des immigrés maro-
cains. Beaucoup étaient tombés
malades à cause de cette guerre.
Ils regardaient les images de
CNN toute la nuit. C’est alors que
je me suis dit : “Soit je leur pres-
cris des calmants, soit je leur
parle de politique.” En leur di-
sant : “Vous n’êtes pas seuls.” »

C’est à cette époque qu’elle
réalise combien les conditions de
vie difficiles imposées à ses pa-
tients ont un impact sur leur
santé. Ce constat la pousse à fon-
der une maison médicale de mé-
decine pour le peuple, La Clé
(Centre de lutte pour l’égalité) à
Schaerbeek : quatre médecins,
deux assistants, une infirmière,
cinq administratifs et un homme
à tout faire. Une des deux mai-
sons estampillées PTB à Bruxel-
les, avec celle de Molenbeek. Ses
consultations sont gratuites.
« Cela fait partie de mon engage-
ment. Si on veut être solidaire, il
faut rester proche de la popula-
tion. Le but du PTB n’est pas de
créer des pauvres supplémen-
taires. » Elle a décidé d’habiter
dans un quartier populaire de
Schaerbeek. Et de calquer son
salaire sur le barème des profes-
sions paramédicales, en aban-
donnant le solde au parti.

« C’est une décision cohérente.
Au moins, je comprends mes pa-
tients quand ils me disent
qu’avec un salaire de 1.500 euros
et un loyer de 900 euros, ils ne
savent plus comment boucler le
mois. Alors, on se bat. Concrète-
ment. On a fait circuler des péti-
tions qui ont recueilli plus de

100.000 signatures pour faire
baisser le prix des médicaments,
grâce au modèle kiwi défendu
par Dirk Van Duppen, le spécia-
liste santé du PTB. Depuis, les
prix de 900 médicaments ont
baissé. Oui, je ne me limite pas à
prescrire des calmants à mes pa-
tients. Je fais aussi de la poli-
tique en consultation. L’égalité
entre les gens améliore la santé
de la population et augmente
leur longévité, c’est scientifique-
ment démontré. Commençons
par une meilleure répartition des
revenus. Et battons-nous de ma-
nière collective. L’automne der-
nier, plus de 10.000 personnes
ont participé à la quatrième édi-
tion de notre rassemblement Ma-
niFiesta à Bredene. Parmi eux,
nombre de mes patients décou-
vraient la mer pour la première
fois… »

Mathilde El Bakri travaille
dans aussi à La Clé. Engagée
dans le combat pour la Palestine

où elle s’est rendue à quelques
reprises, elle a été active sur les
campus à Comac. Dans ce quar-
tier défavorisé de la capitale, elle
est confrontée chaque jour à des
situations de détresse. « Des gens
en pleurs en quête d’une crèche
pour leur enfant, des jeunes à la
recherche désespérée d’un emploi.
Beaucoup de personnes d’origine
immigrée viennent ici, dont de
nombreuses femmes sur les-
quelles se referme le marché du
travail parce qu’elles sont voilées.
Pourtant, l’écrasante majorité
d’entre eux ont de solides compé-
tences et veulent décrocher un
job. Mais il n’y a qu’une offre
d’emploi pour dix-sept deman-
deurs à Bruxelles. Notre récente
enquête révèle que la lutte contre
la pauvreté doit être prioritaire
en Belgique francophone. Une
personne sur trois vit sous le
seuil de pauvreté dans la capi-
tale. Il faut s’organiser pour refu-
ser le défaitisme. Se battre contre
l’augmentation des inégalités. Et
s’engager en politique. Ma voi-
sine vit à Molenbeek. Elle n’avait
jamais mis un pied au conseil
communal. Depuis qu’elle milite
chez nous, elle y assiste. Quand le
budget est débattu au conseil,
pas un seul citoyen n’était pré-
sent. Maintenant, nous y
sommes. Pour contester, par
exemple, l’amputation de
500.000 euros de l’enveloppe du
CPAS. » ■

D. V.

les médecins Geraets : « L’égalité
améliore la santé des citoyens »

C ’était il y a quelques jours,
porte de Flandre à Bruxelles.

Le PTB y organisait une action
pour la création de 50.000 loge-
ments sociaux de qualité dans la
capitale. Ses militants rappellent
que 40.000 familles sont inscrites
sur une liste d’attente, que 200.000
logements sont insalubres à
Bruxelles, alors qu’un million de m2

de bureaux sont vides. Dans la
foule, les deux élus communaux
PTB bruxellois, beaucoup d’alloch-
tones, beaucoup de jeunes belges
aussi. Et plusieurs ouvriers, séduits
par le discours PTBiste. Comme
Youssef Handichi, 37 ans, maro-
cain d’origine, chauffeur de bus, dé-
légué CSC de la Stib et troisième
sur la liste PTB à la Région bruxel-
loise. « Je suis au PTB depuis
quatre ans. A la Stib, le plan de ges-
tion impose 116 millions d’écono-
mie. Intenable. Les conditions de
travail se détériorent, les bus sont
bondés ou en retard. Le PTB est le
seul parti qui défende un vrai
transport public de qualité, acces-
sible à tous. Ce n’est pas avec des
plans d’austérité que l’on en sortira.
Dans toutes les actions menées par
la Stib, les gars du PTB étaient là,
ils sont de tous les piquets de grève.
Le PS et le CDH, on ne les a jamais
vus. Regardez le passage de Claude
Rolin (NDLR : l’ex-secrétaire géné-
ral de la CSC) en tête de la liste
CDH pour l’Europe. C’est une trahi-
son pour les ouvriers. Les plus
grands criminels, les pires ennemis
de notre système de sécurité sociale,
ce sont les financiers et les pseudo-
experts de l’OCDE. »

Autre lieu de rendez-vous : gare
des Guillemins à Liège, avec Frédé-
ric Gillot, délégué FGTB à Arcelor
Mittal et tête de liste pour le Parle-
ment wallon à Liège. C’est le pacte
de génération de 1995 qui a consa-
cré sa rupture avec le PS. « Je ne
pouvais pas accepter de voir se
casser les mécanismes de protection
sociale. »

Il hausse les épaules face à ceux
qui reprochent au PTB de vouloir
diviser la gauche : « C’est insultant.
La part des électeurs de gauche n’est
pas figée. Et mensonger : en 2012,
là où le PTB a progressé, comme à
Liège ou à Herstal, le PS n’a rien
perdu par rapport à 2006. Nous
nous battons pour que cette part de
gauche progresse. »

Le patron du PS, Paul Magnette,
affirme que la progression du PTB
ne l’empêche pas de dormir. Ce
n’est pas réciproque : « Moi, il
m’empêche de dormir. Je connais sa
machine de guerre. Ils n’hésiteront
pas, si l’on progresse, à tout faire
pour nous battre, à nous traiter de
délinquants ou d’extrémistes. A
Arcelor, il y avait 10.000 emplois
en jeu. Le PS voulait limiter la
casse sociale. Il devait l’empêcher.
Toutes les études ont démontré
qu’Arcelor était rentable. Lui et les

autres ont jeté toutes ces conclu-
sions à la poubelle. Personne au PS
ne les a arrêtés. Et les libéraux se
sont tus, évidemment. »

Fred, comme l’appellent ses ca-
marades, connaît le combat syndi-
cal : « Je forme mes gars politique-
ment. Il est plus intéressant d’avoir
ce type de combattants : des troupes
d’élite. Le PTB renforce la gauche.
Bien sûr, dans toute négociation, il
faut faire des compromis. Mais il y
a un cadre minimum à respecter,
des lignes rouges qu’on ne franchit
pas. Au PS, le cadre a explosé. Il
faut rendre aux travailleurs leur
capacité d’indignation, leur rendre
l’envie de faire de la politique, leur
dire : “Non, ce que l’on vous fait su-
bir, ce n’est pas normal.” Se battre
contre le fatalisme. Quand on parle
de nationalisation industrielle, on
lance des hauts cris. Mais regardez
la FN : elle appartient à 100 % à la
Région wallonne. Et elle continue à
engager. Au compte-gouttes mais
elle engage. On a vu avec Mittal ce
qu’ont donné les aides publiques ac-
cordées à un investisseur privé qui
ne paie pas d’impôt… »

les ouvriers Gillot : « Non, tout ce
qu’on vous fait subir n’est pas normal »

Frédéric Gillot. © MICHEL TONNEAU.

Youssef Handichi. © PABLO GARRIGOS.

Le syndicaliste n’a pas digéré les
mesures d’activation des chômeurs,
la limitation des allocations d’in-
sertion à trois ans et la dégressivité
du montant des allocations de chô-
mage. « En Wallonie, il y a un em-
ploi vacant pour 23 demandeurs.
22 resteront sur le carreau. Et on va
les sanctionner alors qu’il n’y a pas
de job. Ces mesures acceptées par le
PS m’ont un peu plus éloigné du
Boulevard de l’Empereur. Ma di-
gnité, je la perds quand je suis rési-
gné. Et ce n’est pas demain la veille.
Nombre de travailleurs et de délé-
gués syndicaux CSC ou FGTB se re-
trouvent dans notre discours. Si je
suis élu, le processus rue - Parle-
ment wallon - rue se poursuivra. Je
continuerai à être ce que j’ai été jus-
qu’ici : un représentant des tra-
vailleurs. Et j’irai au piquet de
grève à 5 heures du matin. Pour
comprendre les difficultés des tra-
vailleurs et les relayer au Parle-
ment. »

Pour Frédéric Gillot, le PTB,
unique parti national, est un rem-
part contre la N-VA et une digue
contre l’extrême droite. Il ne nie
pas que de nombreux travailleurs
votent pour ce type de parti. Parce
que, dit-il, ils sont victimes du sys-
tème et qu’il suffit d’une poignée de
secondes pour leur inventer des
boucs émissaires responsables de
tous leurs maux, comme les immi-
grés par exemple : « Le discours de
gauche s’adresse au cerveau : cela
peut me prendre des heures pour
tenter de les convaincre qu’ils ont
tout faux. Avant de leur parler, ils
faisaient le salut hitlérien ; depuis,
ils lèvent le poing : il faut leur
rendre la conscience de classe, arrê-
ter de se soumettre à la phrase fé-
tiche des patrons : “Nous sommes
tous dans le même bateau.” Oui,
sauf qu’on n’occupe pas les mêmes
places. Eux, sont sur le pont-prome-
nade à siroter leur cocktail ; nous,
on rame dans la cale. La différence,
c’est qu’en cas de naufrage, ils ont
leurs canots. Nous, on peut couler.
Je sais ce que c’est d’arriver au 25
du mois avec 20 euros en poche.
C’est le sort de nombre de mes
camarades. Il faut choisir entre la
visite chez le médecin, les courses ou
le passage à la pompe. Je peux par-
ler en connaissance de cause. Nos
salaires, si on est élu, seront liés à
ceux des ouvriers belges. Pas ques-
tion d’accepter les 6.000 euros par
mois gagnés par des députés décon-
nectés de la réalité des travailleurs.
Face aux puissants, face aux inéga-
lités, tu n’as pas le choix : tu te ré-
voltes ou tu te soumets. Le PS veut
renouer, d’ici au 25 mai, le contact
avec les vraies gens, en retournant
dans la rue qu’il a abandonnée
pour contrer les actions concrètes de
proximité du PTB ? Il n’osera ja-
mais. Qu’est-ce qu’il va expliquer
aux gens ? Qu’il les a entubés ? » ■

D. V.

A lice Verlinden a 25 ans. Diplô-
mée en sociologie et en his-

toire de l’ULB, elle fait partie de
Comac – pour « Communistes ac-
tifs » – ce mouvement de jeunes du
PTB, issu de Mai 68, présent dans
six universités du pays, quelques
écoles secondaires et quelques
quartiers populaires. Elle y anime
des camps de vacances pour jeunes
ados du secondaire. Et dispense
des cours de « bloque » collective,
pour aider ces jeunes à réussir leurs
études. « Une expérience passion-
nante, qui ouvre les yeux sur les in-
égalités. Comme lorsqu’on découvre
que des jeunes préparent un cours
de géographie avec un atlas vieux
de 20 ans, parce que les parents
n’ont pas les moyens de leur en
payer un neuf. La Belgique a un des
enseignements les plus inégali-
taires d’Europe. Nombre d’adoles-
cents galèrent à l’école. L’encadre-
ment y est insuffisant. Le nombre
d’enfants confrontés à l’échec sco-
laire est impressionnant. J’ai lu
Pierre Bourdieu et sa théorie de la
reproduction des inégalités so-
ciales. Je me suis rendu à plusieurs
piquets de grève, ce sont des expé-
riences qui marquent. C’est quoi
cette société qui produit une telle
misère sociale, des jeunes qui ne
peuvent se payer des études, qui ne
parviennent pas, faute d’emplois
disponibles, à décrocher un job,
même nantis d’un ou deux di-
plômes universitaires ? Je n’étais
pas attirée par la politique mais
mon passage à Comac m’a convain-
cue, dans ce monde qui ne tourne
plus rond, d’en devenir actrice.
Mon engagement est la suite
logique de mon parcours. J’y ai ren-
contré des gens engagés dans le
concret, qui se battent pour la créa-
tion de crèches, d’écoles, de loge-
ments décents. Les gens ne réalisent
pas dans quelles conditions vivent
les plus défavorisés. Dans les loge-
ments sociaux de Molenbeek, l’hu-
midité suinte des murs, souillés de
moisissures, dans des espaces ré-
duits. Et les enfants doivent gran-
dir là-dedans ! Ou étudier dans des
écoles préfabriquées, où on grelotte
en hiver et on suffoque l’été. Je ne
veux pas de cette fatalité qui veut
nous plonger dans l’austérité. »

Michaël Verbauwhede était en-
core président de la Fédération des
étudiants francophones (FEF) il y a
deux ans. Le voici tête de liste du
PTB pour la Région de Bruxelles.
Une première pour un ex-patron de
la FEF, dont beaucoup ont choisi
de faire carrière politique en privi-
légiant le PS parfois, Ecolo, le plus
souvent. « Ces deux partis accom-
pagnent le recul social. Ils tentent
juste de limiter la casse, en se bor-
nant à dire que “sans eux, ce serait
pire”. Les gouvernements ne dé-
fendent ni les travailleurs ni les
jeunes ; les partis traditionnels ont
capitulé devant les marchés. » Le

PS et Ecolo l’ont contacté pour qu’il
les rejoigne : « Le PTB incarne la
volonté de créer une autre société et
redonne l’espoir : on veut être le
porte-voix des jeunes et de ceux qui
ont du mal à boucler leurs fins de
mois. Je refuse que notre génération
soit sacrifiée, je n’accepte pas que les
jeunes soient condamnés à vivre
moins bien que leurs parents alors
que l’on n’a jamais produit autant
de richesses. »

Michaël Verbauwhede veut faire
taire les critiques sur l’idéologie dé-
fendue par le PTB : « Rassurez-
vous, je ne lis pas Le Capital tous les

matins. Josy Dubié, l’ex-sénateur
Ecolo, qui vient de nous apporter
son soutien, n’est pas non plus un
adorateur de l’URSS. » De gauche
radicale alors ? « Je ne suis pas
d’accord avec tout le programme du
Front de Gauche français. Mais
quand 100.000 personnes se ras-
semblent autour de Jean-Luc Mé-
lenchon pour la prise de la Bastille,
cela donne une sacrée bouffée d’oxy-
gène. Et les derniers sondages dé-
montrent que nos idées parlent de
plus en plus aux gens. C’est une
lame de fond, celle du peuple de
gauche qui ne se retrouve plus dans
la gauche gouvernementale. »

Charlie Le Paige exerce au Co-
mac les fonctions de responsable
national pour le secteur étudiant de
l’enseignement supérieur. C’est
l’ULB qui héberge la plus impor-
tante section (180 membres) – dont
il fut le président pendant cinq ans
–, suivie par Gand (150) et la KUL
(une centaine). Les étudiants qui
s’investissent durablement dans
Comac franchissent souvent le pas
vers le PTB : « Nous partageons les
mêmes valeurs. Le PTB s’appuie
sur Comac pour toutes les matières
qui touchent à l’enseignement. A cô-
té des débats avec les intellectuels où
on refait le monde, Comac est dans
l’action. On était à Varsovie pour la
conférence sur le climat. Nous
avons une école Karl Marx, lieu de
débats et de réflexions critiques où
se retrouvent 300 jeunes. Il y a
notre activité “C’est du belge”, où
nous allons pendant deux jours à la
rencontre du monde du travail en
Belgique, au sud et au nord : visite
d’entreprises, rencontre avec les dé-
légations syndicales… C’est là que
j’ai découvert que l’on pouvait en-
gager un intérimaire à la journée
ou que, dans un autre secteur in-
dustriel exposant les travailleurs à
des produits corrosifs, les risques de
cancer étaient multipliés par trois
ou quatre. La réalité du terrain, à
l’écart du cocon du monde universi-
taire… Le Comac est une belle vi-
trine du PTB. Il y a un intérêt gran-
dissant des jeunes pour les idées
qu’il défend, qui remettent en ques-
tion une espèce de fatalité. On re-
fuse ces mesures iniques de contrôle
des chômeurs, d’activation ou de
prolongation du stage d’insertion.
On n’accepte pas l’inégalité dans
l’enseignement secondaire. On ne
comprend pas cette politique à
courte vue, où l’on augmente les ta-
rifs de la Stib et où l’on supprime
des lignes SNCB, tout en se gargari-
sant d’écologie. Il n’est pas normal
que 5 % de la population étudiante
seulement sont fils d’ouvriers. Le
coût prohibitif du logement est une
des causes de la paupérisation à
Bruxelles. Il faut rompre avec cette
logique libérale et tourner le dos au
renoncement de la gauche classi-
que. » ■

D. V.

les jeunes Verbauwhede : « On
ne peut pas sacrifier notre génération »

Alice Verlinden. © ROGER MILUTIN.

Charlie Le Paige. © SYLVAIN PIRAUX.

« C’est quoi
cette société 
qui produit une
telle misère so-
ciale ? On refuse
cette fatalité »

« Je ne fais pas
que prescrire
des calmants 
à mes patients.
Je fais aussi de
la politique en
consultation » 

Michaël Verbauwhede. © R. MILUTIN.

les intellectuels Panier :
« Nous vivons une fin de régime »

Mathilde El Bakri et Claire Geraets. © RENÉ BRENY.

Le parti a
présenté cette
semaine son
programme en
vue des
élections du
25 mai. 
Voici quelques
mesures
phares.

Augmentation de tous les revenus 
de remplacement au-dessus du seuil de
pauvreté (1.000 euros par personne)

Droit à la prépension à 58 ans/38
ans de carrière avec embauche
obligatoire d’un jeune

Construction de 25.000 
logements et de 40 maisons 
de repos par an

Taxe des millionnaires (taxe de 1 % sur les fortunes 
de plus de 1 million d’euros, de 2 % sur 2 millions et de 3 %
au-dessus de 3 millions): 8 milliards d’euros de recettes

Interdiction des licenciements collectifs dans les entreprises 
qui distribuent des dividendes, sous peine de remboursement immédiat
de toutes les réductions de charges fiscales, sociales et aides publiques

Remplacement des sociétés comme Electrabel 
par des sociétés publiques de l’énergie, 
qui fournissent de l’énergie bon marché et durable

Modèle kiwi : gratuité des
médicaments nécessaires 
et des antidouleurs
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Q uelle serait la portée
réelle du retour – an-
noncé – de députés
(néo) communistes au

Parlement ? Nous avons interro-
gé Vincent de Coorebyter, titu-
laire de la chaire de philosophie
sociale et politique contempo-
raine à l’ULB.

Cette poussée du PTB dans les
sondages vous étonne-t-elle ?
Ce dont on devrait plutôt s’éton-
ner, c’est d’avoir connu, en Bel-
gique comme dans d’autres
pays, une longue période au
cours de laquelle seuls les
grands partis – qu’on appelle
« de gouvernement » – trus-
taient la quasi-totalité de la re-
présentation parlementaire. La
vie politique est structurée selon
des clivages, des oppositions
fortes sur des enjeux majeurs.
Et, classiquement, sur chacun
des clivages, on voit s’installer
sur la durée des partis puis-
sants qui ont une vocation à
participer au gouvernement et
qui, pour élargir leur électorat,
pour pouvoir passer des com-
promis, pour rassurer, sont
amenés à devenir plus cen-
tristes, moins radicaux dans
leur combat. Ils laissent donc
structurellement une place libre,
une place à prendre pour des
partis qui travaillent sur le
même clivage : l’opposition
droite-gauche, la question com-
munautaire, la question envi-
ronnementale, etc. Ces partis
conservent une position plus ra-
dicale, plus intransigeante et at-
tirent une partie des électeurs
qui ne se reconnaissent plus
dans les compromis qu’ont ac-
ceptés les partis dits « de gou-
vernement ».

Quelles pourraient être les
conséquences d’une entrée du
PTB au Parlement ?
Il ne faut pas surestimer
l’importance du phéno-

mène, à savoir quelques députés
annoncés. Nous avons l’expé-
rience de ce type de reconfigura-
tion à la marge du système poli-
tique. Nous avons vécu en Bel-
gique francophone, aux alen-
tours de l’année 2000 en
particulier, avec une extrême
droite qui avait une poignée de
députés dans les différents par-
lements… et dont l’impact direct
a été absolument nul. Bien en-
tendu, c’est l’extrême droite, elle
était ostracisée. Mais il faut tout
de même se rappeler que l’on
fonctionne dans un système qui
est fondé sur des majorités gou-
vernementales et qu’on n’ima-
gine en tout cas pas voir le PTB
rejoindre une majorité gouver-
nementale. Pour prendre une
autre référence, la Belgique
a connu après la Seconde
Guerre mondiale une
longue période – jusqu’en
1985 – pendant laquelle le
Parti communiste était re-
présenté au Parlement et je
n’ai pas le souvenir qu’ils se
soient détachés de l’Otan ou
rapproché de l’URSS pour au-
tant.

Un parti qui accède à une repré-
sentation parlementaire a tout
de même davantage la possibili-
té de jouer le rôle d’aiguillon,
d’influence…
C’est vrai. Mais en l’occurrence,
le PTB, qui a essentiellement un
programme économique et so-
cial, pourrait très vite se heurter
à une sorte de mur d’indiffé-
rence ou d’incompréhension.
Parce que ce dont il est question
– changer les règles du jeu éco-
nomique – constitue un défi
beaucoup plus difficile à relever
que modifier des règles en ma-
tière d’immigration ou en ma-

tière de politique sécuritaire,
comme l’extrême droite tendait
à le faire et a pu effectivement
exercer une certaine influence
indirecte sur ce terrain-là. Les
modifications des règles écono-
miques au sens large se heurtent
à toute la réglementation euro-
péenne, à toute la masse critique
de l’ensemble des pays euro-
péens mais aussi, tout simple-
ment, à la force d’inertie du sys-
tème et à la capacité d’influence
et de lobbying du monde écono-
mique qui a toutes les entrées et
les arguments nécessaires pour
limiter les réformes dont il ne
veut pas. Il y a par ailleurs une
difficulté particulière à modi-
fier les règles économiques à
partir d’un seul pays. Par
exemple, on sait très bien que la
taxation des grandes fortunes
ou une taxation plus lourde du
capital peut entraîner des effets
pervers de délocalisations, de
fuites des contribuables ou des
investissements. Il n’y a donc
pas de quoi imaginer, me
semble-t-il, une véritable rup-
ture dans la politique belge.

Le PTB est-il encore un parti
révolutionnaire ?
Là, on se trouve dans une diffi-
culté particulière. Les affirma-
tions du PTB sont constantes
depuis un certain nombre d’an-
nées quant à sa mue idéologique
résolue et radicale. Il a, prétend-
il, liquidé ce qui était, il y a une
dizaine d’années encore, son
idéal, sa nostalgie maoïste, avec
un horizon de basculement pur
et simple vers un tout autre sys-
tème de société, communiste et
ressentie par à peu près tous ses
adversaires politiques comme
totalitaire. Il faut bien sûr être
prudent ; il faudrait s’infiltrer à
l’intérieur du parti pour savoir
véritablement ce qu’il en est. Je
n’ai donc pas d’opinion là des-
sus. J’observe simplement que
nous avons médiatiquement,
politiquement, intellectuelle-

ment une tendance à rapide-
ment suspecter les partis qui
n’entrent pas dans le cercle clas-
sique des partis de gouverne-
ment de basculer vers des pra-
tiques ou des idéaux hors sys-
tème alors que les preuves n’en
sont pas encore apportées. Ainsi
– et je m’en suis expliqué dans
vos colonnes – j’ai fini par re-
connaître que Jean-Marie Dede-
cker était effectivement un po-
puliste, sauf que pendant des
années, c’était simplement un li-
béral plus classiquement libéral
que les autres et qui détonnait
face à un Open VLD qui s’était
recentré.

Les électeurs du PTB ne rêvent
donc pas du « grand soir » ?
Je ne pense pas que les électeurs
qui s’interrogent sur un vote
PTB puissent observer que le
discours de ce parti soit un dis-
cours communiste, violent, qui
prône l’abolition du capitalisme
et l’établissement d’une société
totalitaire. Je ne veux pas dire
qu’il ne peut pas y avoir encore
ce genre de nostalgie dans l’es-
prit de certains leaders du PTB :
je l’ignore. Mais ce que l’électeur
se voit proposer, c’est un dis-
cours classiquement de gauche,
critique à l’égard du système
économique, des politiques bud-
gétaires, des politiques euro-
péennes. Il se détache de celui du
PS parce que le PS est depuis
plus de 25 ans de manière inin-
terrompue au pouvoir au ni-
veau fédéral et, forcément, est
engagé dans des coalitions et des
politiques qui ne sont pas d’ins-
piration exclusivement – loin de
là – de gauche. Mais on peut
faire l’hypothèse que si le Parti
socialiste se retrouvait dans
l’opposition à tous les niveaux
de pouvoir, il ferait un certain
nombre de propositions sem-
blables à celles du PTB aujour-
d’hui. ■

Propos recueillis par
WILLIAM BOURTON

« Pas de quoi imaginer une véritable
rupture dans la politique belge »
Vincent de Coorebyter recadre la percée du PTB dans les sondages 

© DOMINIQUE DUCHESNES
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Les frères ennemis historiques
réunis
Comme dans la caricature qu’on en fait souvent, l’histoire
de la gauche radicale en Belgique est celle d’une flopée de
mouvements souvent microscopiques tenant leur congrès
dans une cabine téléphonique et aboutissant pour les plus
extrêmes aux attentats des CCC (Cellules communistes
combattantes).
Loin des 200.000 voix que récoltait encore le PC en Wallo-
nie dans les années 60, le PTB-GO ! espère une percée
cette fois. « Cette alliance électorale est historiquement im-
pensable, analyse Manuel Abramowicz, auteur de La
gauche radicale en Belgique (à paraître chez Couleur Livres)
et animateur du nouveau site www.gauche-radicale.be, car
elle est en fait celle des trois courants ennemis du marxisme
belge : le courant communiste historique (PC), le courant

révolutionnaire et trotskiste (LCR) et le courant marxiste-
léniniste fortement stalinien et maoïste (PTB). »
Sophie Heine, politologue à l’ULB et à Oxford, confirme :
« La gauche de la gauche est, en Belgique, traditionnellement
très divisée. Il y a régulièrement des rapprochements conjonc-
turels et électoraux entre les petites formations mais qui n’ont
jusqu’à présent pas conduit à des rapprochements durables en
dehors des moments de campagne. L’alliance entre le PTB, le
PC et la LCR, constitue d’ailleurs une première, le PTB ayant
jusqu’à présent toujours refusé de s’allier aux autres forma-
tions de la gauche de la gauche. Toutefois, l’apparition de
Vega, un regroupement des déçus des partis de gauche et
écolo gouvernementaux mais qui ne se retrouvent dans au-
cune des tendances de gauche radicale existante, montre que
la gauche de la gauche est encore divisée. » ■

J.-F. LWS

LA GALAXIE RADICALE

Vincent de Coorebyter est
professeur à l’ULB, titulaire
de la chaire de Philosophie
sociale et politique contem-
poraine (chaire transversale,
Faculté de Philosophie et
Lettres et Faculté de Droit et
de Criminologie). Docteur en
philosophie de l’ULB (1998),
il a longtemps dirigé le
Centre de recherche et d’in-
formation socio-politiques
(CRISP), dont il demeure le
président.

Vincent de
Coorebyter

Marxisme : le courant de pensée économique et politique développé par
Marx repose sur la lutte des classes comme alternative au capitalisme.
Communisme : développé par Marx et Engels puis par Lénine, il com-
porte l’idéal d’une société sans classes où la propriété privée est abolie.
Marxisme-léninisme : le courant majoritaire du communisme et son
idéologie officielle (URSS, Chine) ; la formule vise à pérenniser l’apport
de Lénine puis de Staline à la pensée de Marx. Incarné par le Parti com-
muniste belge chez nous.
Maoïsme : le courant communiste développé en Chine par Mao est une
forme stricte du marxisme-léninisme déclinée aussi en Albanie et dans
le tiers-monde ; le maoïsme est effacé par la Chine après la mort de
Mao. Le Parti communiste de Belgique puis le PTB l’ont prôné.
Stalinisme : la dérive du marxisme-léninisme sous Staline est caractéri-
sée par l’économie planifiée, le centralisme et la terreur.
Trotskisme : exclu du PC par Staline après la mort de Lénine, Trotski
prône le communisme révolutionnaire. Incarné par la Ligue communiste
révolutionnaire en Belgique et en France.

LEXIQUE

L’échelle des gauches
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MONDEExclu du Parlement italien et frappé
par une interdiction de tout mandat
public, Silvio Berlusconi a l’intention
de se présenter aux élections
européennes fin mai,
a affirmé son conseiller
politique sur twitter. © AFP

ENTRETIEN

T rois ans de crise en Syrie
et nul espoir à l’horizon.
Plus de 140.000 morts et

neuf millions de déplacés. Nous
avons interrogé le politologue li-
banais Ziad Majed, professeur
des études du Moyen-Orient à
l’Université américaine de Paris.

Comment expliquer l’effrayant
niveau de sauvagerie de ce
conflit ?
Je pense qu’il y a deux facteurs
qui expliquent cette sauvage-
rie. Le premier est la barbarie
du régime Assad que les Sy-
riens ont déjà vécue à Hama en
février 1982 (20.000 per-
sonnes tuées en 3 semaines). Ce
régime a continué à développer
ses techniques et outils de vio-
lence physique comme symbo-
lique pour maintenir son
contrôle de la société. Nous as-
sistons depuis trois ans à des
meurtres et à des pratiques sys-
tématiques de torture et d’exé-
cutions à échelle industrielle
comme en témoignent les rap-
ports des organisations de
droits de l’homme. Cette barba-
rie est le reflet d’une conception
assadienne du pouvoir rele-
vant du Moyen Âge : la Syrie et
les Syriens sont depuis 1970
une propriété privée sur la-
quelle tout est permis pour la
garder sous contrôle.
Le deuxième facteur est le si-
lence de la communauté inter-
nationale ou son impuissance,
et son manque de fermeté. Ceci
a conforté Assad dans l’impu-
nité car il se sent protégé voire
encouragé à aller plus loin
dans son entreprise d’écrase-
ment et de soumission de la so-
ciété. Quant à certains rebelles,
ils ont intériorisé une partie
des pratiques criminelles du ré-
gime et l’ont adoptée dans des
cas de violence extrême.

Pensez-vous que ce conflit
puisse se terminer par un vain-
queur ?

Seule une solution politique
pourra mettre fin à ce conflit.
Mais elle n’a aucune chance de
voir le jour tant qu’Assad est au
pouvoir, qui n’est pourtant pas
prêt à lâcher son pouvoir abso-
lu. D’où la nécessité de modifier
le rapport de force sur le terrain
pour qu’il comprenne, de même
que ses sponsors russes et ira-
niens, qu’il n’a aucune chance
de rester. S’il est vrai que les
forces du régime progressent
depuis quelques mois sur les
fronts autour de la capitale et
autour de la ville de Homs, il
est tout aussi vrai que ce pro-
grès reste très temporaire et lié
à un manque cruel d’armement
chez les opposants. Par ailleurs,
la reprise en main par le ré-
gime de toutes les régions qu’il a
perdues (plus de 50 % du terri-
toire) est impossible.

Si le régime est en assez bonne
situation, est-ce surtout en
raison des soutiens extérieurs
dont il dispose, bien plus im-
portants que ceux des re-
belles ?

Certainement. Il faut dire que
le régime dispose, depuis la mi-
litarisation de la révolution
après six mois de manifesta-
tions pacifiques réprimées
dans le sang, d’une terrifiante
puissance de feu, d’une avia-
tion jamais inquiétée et qui
joue donc un rôle décisif. Il pos-
sède également les chars et les
blindés et des énormes muni-
tions et stocks livrés par les
Russes. Les opposants n’ont que
des armes légères et moyennes
livrées à travers les frontières
turques et jordaniennes par les
pays du Golfe, ou prises aux
barrages et casernes de l’armée
du régime attaqués…

Les Russes, les Iraniens et le
Hezbollah semblent très moti-
vés dans leur soutien à Da-
mas…
Tout à fait. Les Russes sont
fermes dans leur soutien jus-
qu’à présent, que ça soit au ni-
veau du Conseil de sécurité ou
au niveau de l’envoi de tonnes
d’armes et de munitions. La Sy-
rie d’Assad est leur dernier allié

dans la région. Les Iraniens
sont déterminés à défendre le
régime, l’un des piliers de leur
politique régionale. Non seule-
ment ils envoient de l’argent et
de l’équipement militaire, mais
en plus ils ont des officiers de
« la brigade Al-Quds » qui
dirigent des centres d’opéra-
tions et commandent plusieurs
fronts. Ils ont également entraî-
né 30.000 jeunes alaouites qui
constituent aujourd’hui une
force paramilitaire loyale au
régime, « l’armée de défense na-
tionale ». Plus important en-
core, Téhéran a dépêché ses al-
liés libanais et irakiens (Hez-
bollah et la brigade Aboul Fadl
al-Abbas) pour renforcer les
rangs de l’armée d’Assad, no-
tamment dans les régions de
Damas et de Qusseir, non loin
de Homs. C’est l’arrivée de mil-
liers de ces combattants qui a
fait la différence sur les fronts
de ces deux localités.

La dérive au sein de l’opposi-
tion armée en faveur des djiha-
distes était-elle inéluctable ?

Il faut bien distinguer les isla-
mistes syriens qui se battent
dans les rangs de l’opposition
des djihadistes, notamment
ceux venus de l’extérieur. Les is-
lamistes syriens ( frères musul-
mans, de tendances salafistes
ou indépendants) combattent
pour la chute du régime dans
une perspective nationale et
avec des agendas divergents,
mais toujours concernés par la
gouvernance en Syrie même.
Les djihadistes, quant à eux,
sont loin des considérations po-
litiques nationales. Ils pro-
fitent de la situation pour s’in-
filtrer dans le pays, et pour-
suivre leur « expérience ira-
kienne ». Leur premier ennemi
est la société syrienne elle-
même qu’ils prétendent vouloir
ré-islamiser. Les personnes
qu’ils enlèvent ou assassinent
sont souvent des opposants sy-
riens de longue date au régime,
et ils combattent les brigades
nationalistes et islamistes de
l’opposition. La présence de ces
djihadistes est donc extrême-
ment utile pour Assad, tant

pour sa propagande que pour
les développements sur le ter-
rain. Donc, contrairement à ce
qui est dit, l’équation aujour-
d’hui en Syrie n’est pas soit As-
sad, soit les djihadistes, elle est
plutôt soit la chute d’Assad qui
mènera à la chute des djiha-
distes, soit Assad et les djiha-
distes en même temps. Il faut
savoir par ailleurs que les dji-
hadistes étrangers (autour de
10.000) sont moins nombreux
que les milices chiites liba-
naises et irakiennes alliées au
régime syrien (entre 12.000 et
15.000).

Comment jugez-vous l’attitude
des Occidentaux dans ce
conflit ?
Malheureusement leur attitude
manque de volonté politique de
faire tout ce qui est nécessaire
afin d’arrêter le calvaire syrien.
Ceci reflète d’une part un échec
du système politique interna-
tional par rapport à la gestion
et à la résolution des conflits.
D’autre part, le silence face aux
crimes contre l’humanité est un
échec moral grave qui ne peut
rester sans conséquences. Il y a
des photos exfiltrées récemment
des geôles du régime syrien qui
nous rappellent les camps de
concentration. Malgré cela, les
réactions restent timides, et les
tribunaux incapables d’agir.
L’épisode du massacre chi-
mique en été, puis le compro-
mis selon lequel Assad désarme
chimiquement et échappe ainsi
à toute punition (oubliant les
1.400 victimes gazées) est un
exemple édifiant de l’injustice
infligée à la Syrie. ■

Propos recueillis par
BAUDOUIN LOOS

Ziad Majed est l’auteur de « Syrie, la
révolution orpheline », à paraître chez
Actes Sud, en avril 2014.

« Le silence est un grave échec moral »
SYRIE Un tour d’horizon du politologue libanais Ziad Majed

Pourquoi un tel

acharnement de part

et d’autre ?

Comment évoluent

les rapports de force ?

Combien de temps encore les civils et par-dessus tout les enfants syriens vont-il devoir souffrir du conflit le plus cruel du siècle ? © AFP

Q u’en est-il de la situation
militaire après trois ans de
conflit en Syrie ? La carte

reproduite ci-contre parle d’elle-
même : la complexité domine. Et
elle s’explique par le nombre des
acteurs sur le terrain. Car face au
régime d’Assad et ses alliés
(conseillers iraniens, combat-
tants du Hezbollah libanais et
milices chiites irakiennes), on
trouve au moins trois camps, fé-
roces rivaux entre eux, qui s’al-
lient ponctuellement à deux
contre le troisième ! Le troi-
sième, ce sont les Kurdes, qui
jouent habilement du conflit – et
de la neutralité bienveillante du
régime envers eux – pour conso-
lider leur autonomie dans le
nord du pays.

Les autres rebelles se divisent
en au moins deux grandes fac-
tions : les restes de l’Armée sy-
rienne libre – qui côtoient des
centaines de groupes islamistes
peu ou non coordonnés, dont
l’important Front islamique,
mais aussi des milices aux mé-
thodes maffieuses – s’opposent
en effet à l’Etat islamique d’Irak

et du Levant (EIIL), désavoué
par Al-Qaïda dont il se réclame
pourtant. L’EIIL est surtout
composé de djihadistes étran-
gers et se fait remarquer par ses
méthodes cruelles ; le régime,
qui s’en sert avec succès comme

repoussoir, semble ne pas trop
s’y attaquer. Parmi les rebelles
opposés à l’EIIL, on trouve le
Front al-Nosra, émanation d’Al-
Qaïda majoritairement composé
de Syriens.

Les combats entre les rebelles

et l’EIIL, qui sont passés au
stade de la guerre ouverte en jan-
vier 2014, ont déjà fait 3.300
morts cette année, selon l’Obser-
vatoire syrien des droits de
l’homme.

Le sursaut du régime
Globalement, depuis 2013, le

régime et ses supplétifs sont à
l’offensive, après leurs déboires
de l’année antérieure. Les pro-
grès sont lents mais nets. Ils se
dessinent autour de Damas,
dans la région clé du Qalamoun
(le long du Liban) et à Alep,
même si dans la grande métro-
pole septentrionale, rien ne
semble joué. Le Hezbollah paie
cher son implication : il aurait
déjà perdu 500 hommes dans les
combats.

Par ailleurs, le régime paraît à
la peine dans le sud, du côté de
Deraa, où les événements ont
commencé en 2011. De ce côté,
en effet, les rebelles, sans l’EIIL,
activement aidés par les Saou-
diens à partir de la Jordanie, dis-
posent de l’avantage militaire et
s’apprêteraient à lancer une of-

fensive vers le nord, vers la capi-
tale.

Mais si l’on peut affirmer
qu’une solution politique n’a ja-
mais été aussi éloignée, il reste
difficile de prédire une fin proche
des combats et la victoire d’un
camp. Le régime se concentre
sur le contrôle des grandes villes,
de la côte, sans trop se soucier de
l’Est et des Kurdes. Le monopole
des airs lui assure un avantage
militaire sans doute décisif.

Les méthodes du régime – et
surtout les bombardements
massifs des populations y com-
pris avec le recours au largage
par hélicoptère de barils remplis
d’explosifs et de pièces de métal
– ont provoqué l’exode de 9 mil-
lions de personnes (sur une po-
pulation de 21 millions), dont 2,5
à l’étranger, provoquant une ca-
tastrophe humanitaire d’une
ampleur sans précédent au cours
de ce siècle. Le nombre de
140.000 morts le plus souvent
repris est sans doute minima-
liste. Parmi ces victimes, il y a au
moins 11.000 enfants. ■

B. L.

Une situation militaire très complexe 
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« Pas de printemps
pour la Syrie »
Pour comprendre les res-
sorts du conflit, une multi-
tude d’ouvrages sont dispo-
nibles en librairie. Nous en
épinglerons un pour la pro-
fondeur de ses contribu-
tions. Une trentaine d’au-
teurs francophones se sont
en effet joints pour cet ou-
vrage collectif, Pas de prin-
temps pour la Syrie (La Dé-
couverte, 2013), dirigé par
François Burgat et Bruno
Paoli.
En 26 chapitres, la dissec-
tion de la complexe société
syrienne y est menée avec
dextérité, comme celle de la
dictature de la famille Assad
qu’elle subit depuis 1970. Un
regret cependant – les évé-
nements sur le terrain ne
tiennent forcément pas
compte de ce qui s’est passé
ces derniers mois – et un
défaut : l’insurrection armée
eût mérité plus de dévelop-
pements, tout comme les
volontaires étrangers qui
affluent dans les deux
camps. Mais, au total, il
s’agit néanmoins d’un ou-
vrage majeur.

B. L.
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51 % des voix, aidé il est vrai par les pro-
fondes divisions de la gauche. Au pre-
mier, l’ensemble des listes de gauche to-
taliserait 56 % des voix…

Dans son bureau de la communauté
d’agglo, le maire Jean-Pierre Bechter
reçoit tout sourire, entre un portrait de
Jacques Chirac et un autre de François
Hollande. L’ancien bras droit de Serge
Dassault a entamé sa carrière en Cor-
rèze, dit-il en expliquant ainsi pourquoi
il n’a pas accroché de photo de Nicolas
Sarkozy. Il aime d’ailleurs faire valoir
qu’il bat ici l’ancien président à plates
coutures. « À la présidentielle, Nicolas
Sarkozy n’a fait que 36 % à Corbeil-Es-
sonnes. Moi, j’ai fait 53 % aux dernières
élections ! », se félicite-t-il. Et si les ca-
dors de l’UMP ne se sont pas précipités
pour le soutenir dans ce combat qui
s’annonce pourtant serré, n’allons pas
croire que c’est par crainte de s’afficher

aux côtés d’un maire mis en examen
pour recel d’achat de votes. « Je n’ai pas
sollicité de soutiens, balaye Jean-Pierre
Bechter. Qu’est-ce qu’ils pourraient bien
m’apporter ? Je n’ai pas besoin d’eux ! »
Seul Dassault fait sa fierté. Le nom du
milliardaire figure sur toutes les pages
de ses tracts. « Il ne les signe qu’une fois
imprimés, hein ! », précise Bechter. Car
l’homme dit s’être émancipé de son
mentor, lui qui a désormais le droit de le
côtoyer sur les marchés depuis que leur
contrôle judiciaire a été allégé…

Dénonçant un « complot » dont il se-
rait la victime, le maire se veut confiant
pour l’élection. « Les affaires n’inté-
ressent que l’écosystème. Ici, les gens
vont voter sur de vrais enjeux », veut-il
croire. L’élu vante son bilan. Des impôts
locaux qui n’ont pas augmenté (« à l’in-
verse des impôts nationaux »), une
dette maîtrisée, le sauvetage d’entre-
prises. Mais sa grande fierté, il propose
une visite guidée pour la commenter.
Dans la salle de pilotage des caméras de
surveillance de la ville, il explique qu’il a
fait fortement chuter l’insécurité.

« C’est grâce à moi, et pas grâce à la
zone de sécurité prioritaire mise en
place par Manuel Valls ! Si le ministre
de l’Intérieur faisait baisser la délin-
quance en France, ça se saurait ! » Il ra-
conte avec fougue la dernière opération
rodéo pour intercepter des suspects
« avec un hélicoptère ». « Sur ces écrans,
on voit tout, absolument tout ! », se féli-
cite, hilare, le maire, qui prévoit encore
d’augmenter le nombre de caméras de
surveillance. Tout, vraiment tout ?
Quand on lui parle alors des achats de
voix et des tentatives d’assassinat, Jean-
Pierre Bechter trouve ça tout de suite
moins drôle. ■

JOËLLE MESKENS

que de cela. « Les achats de voix, ça
continue ! », jure l’un, sous couvert
d’anonymat. L’autre note qu’à quelques
jours des élections (le premier tour aura
lieu dans une semaine), « on remarque
beaucoup de passages à la communauté
d’agglo ». « Pas un jour ne passe sans
qu’on nous rapporte des histoires », ex-
plique Marie-Anne Bachelerie, présente
sur la liste du challenger socialiste Car-
los Da Silva, un proche du ministre de
l’Intérieur dont le fief d’Évry se situe
juste à côté. La semaine dernière en-
core, Manuel Valls est venu ici filer un
coup de pouce à son ami, en invitant les
électeurs à « tourner la page Dassault »
au nom de la « morale publique ». « Des
commerçants en difficulté se font appro-
cher par des gens de la mairie. On leur
promet de l’argent s’ils votent “comme il
faut”. Mais ils ont la fierté de refuser »,
poursuit la jeune militante socialiste.

Des témoignages similaires ? Ils se ra-
massent à la pelle, notamment dans les
cités de la ville, comme celle des Tarte-
rêts. Interrogé ce jour-là par un
confrère, un homme prétend même ne
jamais quitter son arme par peur des re-
présailles ! C’est que le sang, déjà, a cou-
lé. Des juges d’Evry enquêtent sur deux
tentatives d’assassinat. D’anciens relais
du système Dassault seraient devenus
des témoins gênants. « On entend beau-
coup d’histoires, mais il n’y a jamais de
preuves, relève Wilbert, responsable
d’une association qui s’occupe de jeunes
et présent sur une liste citoyenne. Ce
dont cette ville a besoin, c’est de morale,
mais ça, ça ne s’achète pas ! » Son ami,
d’origine congolaise, a sa façon à lui de
résumer : « C’est comme à Kinshasa, du
temps de Mobutu. Le problème, c’est
qu’un homme très riche dirige des gens
très pauvres ! »

La lutte contre la corruption, le candi-
dat socialiste en a fait l’un de ses princi-
paux axes de campagne. « Tout d’abord,
nous aurons à restaurer la république à
Corbeil-Essonnes et à en finir avec tous
les clientélismes », annonce Carlos Da
Silva sur ses tracts. Après le placement
en garde à vue de Serge Dassault et la
publication par Libération de listings
d’électeurs récompensés pour leur
« bon » vote, ce prof né ici a réclamé que
l’organisation de l’élection, après deux
scrutins déjà invalidés pour fraude ces
dernières années, soit placée sous la res-
ponsabilité du préfet et non du maire…

Mais les faits évoqués ont beau être
extrêmement graves, beaucoup d’habi-
tants haussent les épaules. Un sondage
traduit même leurs soupirs. Selon une
étude Ifop, au second tour de l’élection
municipale, c’est le maire UMP Jean-
Pierre Bechter qui l’emporterait avec

REPORTAGE
CORBEIL-ESSONNES
DE NOTRE ENVOYÉE SPÉCIALE

S
ur les murs de la permanence
UMP, un Serge Dassault en-
core presque jeune pose dans le
cockpit aux commandes d’un
de ses coucous. Radieux. Dans

la ville sur laquelle il a jeté son dévolu il
y a trente-cinq ans déjà, la campagne
municipale de l’avionneur et du dau-
phin qui lui a succédé à la mairie tra-
verse pourtant une période de fortes
turbulences.

Depuis des semaines, les affaires
vrombissent dans les médias et les révé-
lations sur les achats de votes et même
les tentatives d’assassinat à Corbeil-Es-
sonnes s’ajoutent au climat national
ambiant sur les ennuis de Jean-Fran-
çois Copé ou les écoutes de Nicolas Sar-
kozy.

« Ici, personne ne vote avec un pistolet
sur la tempe !, hurle d’emblée Francis.
Tout ça, c’est du foutage de gueule ! Pour
une raison bien simple, c’est que dans
l’isoloir, personne ne peut vérifier pour
qui vote l’électeur ! » Le retraité, remon-
té comme une pendule, assure que
« toutes ces histoires vues à la télé » ne
sont « que des conneries inventées par
les socialistes pour faire diversion alors
qu’ils ont zéro résultat sur le chômage ».
Et ne lui parlez pas des médias. « Ils se
gavent de ces affaires pour vendre du
papier ! Citez-moi un seul journal en
France qui ne soit pas de gauche ! »,
continue-t-il en s’énervant. « Le Figa-
ro ? », risque-t-on. Grimace de l’inté-
ressé à l’évocation du journal dont
« Tonton » est le propriétaire. Ici, il ne
fait pas bon dire du mal du patriarche…

Serge Dassault, récemment placé en
garde à vue, figure en dernière position
sur la liste UMP du maire Jean-Pierre
Bechter, le dauphin qui lui a succédé en
2009. À 88 ans, le sénateur garde ses
aficionados. « C’est un homme qui a fait
énormément pour cette ville, explique
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L e patron de l’UMP ne trouve
pas gênant qu’un candidat

en tête de liste soit mis en exa-
men comme à Corbeil-Essonnes.
Jean-François Copé ne redoute
d’ailleurs pas que les affaires
privent l’UMP d’une victoire aux
municipales.

Les affaires vont-elles peser sur
les élections municipales ?
Je ne crois pas. Il y a une vraie
perspective de victoire pour
l’UMP. Les affaires ne vont pas
démobiliser notre électorat. En
plus de l’enjeu local, on sent un
très fort désir de dire stop à Fran-
çois Hollande, dont la politique
est catastrophique. Je suis très
confiant dans notre capacité à
gagner de nombreuses villes. Au-
jourd’hui, la gauche détient 55 %
des villes de plus de 9.000 habi-
tants. Si nous parvenons à ga-
gner 50 % de ces villes, cela vou-
dra dire que la France est redeve-

nue bleue.

Ne craignez-vous pas que ces
affaires profitent surtout au Front
national ?
Ce que l’on voit dans les son-
dages, c’est que le FN plafonne.
On voit bien la fragilité du projet
de Marine Le Pen, qui ne par-
vient pas à créer une dynamique
électorale. Ce que l’on remarque,
c’est que les électeurs qui sont ten-
tés de voter pour le FN au pre-
mier tour ne sont pas décidés à le
faire au second.

Pourquoi ne pas publier les
comptes de l’UMP et lier cette
transparence à la bonne volonté
de tous les autres partis ?
Le vrai sujet de la campagne im-
monde dont je suis victime, ce
n’est pas les comptes de l’UMP.
Ces comptes ont été validés par le
conseil constitutionnel et toutes
les autres instances avant que Le
Point lance sa polémique. La réa-

lité, c’est qu’il y a un acharne-
ment. Sinon, pourquoi la presse
répéterait-elle que Bygmalion a
été choisie sans appel d’offres
alors que la loi ne requiert abso-
lument pas de procéder ainsi !

Puisque vous voulez démocrati-
ser la vie politique, ne faudrait-il
pas interdire la candidature aux
municipales de personnalités
mises en examen, comme c’est le
cas de Jean-Pierre Bechter à
Corbeil-Essonnes ?

Cela poserait un problème en
termes de présomption d’inno-
cence. Que je sache, Jean-Pierre
Bechter n’est pas présumé cou-
pable !

Nicolas Sarkozy se rappelle au
souvenir de la droite… Qu’allez-
vous faire ?
J’ai toujours dit que, s’il revenait,
je le soutiendrais. Cela dit, notre
parti prévoit des primaires pour
désigner le candidat à la prési-
dentielle de 2017. Dans le carré
des personnalités que l’on cite
souvent, j’ai une particularité
par rapport aux trois autres
(NDLR : Nicolas Sarkozy, Alain
Juppé, François Fillon) : j’ai au
minimum dix ans de moins. Qui
peut dire comment les choses se
présenteront en 2017 ? En 2009,
personne n’aurait pu prédire que
François Hollande gagnerait la
présidentielle. ■

Propos recueillis par
JOËLLE MESKENS

Copé Respecter la présomption d’innocence ! »

Jean-François Copé, président de
l’UMP : « un très fort désir de
dire stop à François Hollande »
© REUTERS

ENQUETE PUBLIQUE 
 du 17 mars 2014 au 15 avril 2014

LE BOURGMESTRE
porte à la connaissance de la population qu’est ouverte une 
enquête publique concernant la demande de la S.A. COTANCO 
qui sollicite l’obtention d’un permis unique pour un établisse-

ment sis rue de Berloz, 3 à 4000 LIEGE contenant des installations ou activités 
classées en vertu du décret du 11 mars 1999 relatif au permis d’environnement, 
à savoir :

-  Maintien en activité d’un dépôt de diesel et de mazout de chauffage d’une 
capacité totale de 8.900 m³, comprenant diverses installations.

L’autorité compétente pour connaître du présent dossier est le Collège communal 
de Liège.

La demande et les plans peuvent être consultés à l’Espace Guillemins, rue des 
Guillemins, 26 – 7e étage – local 721 à 4000 Liège, pendant la durée de cette 
enquête, aux heures et jours ouvrables communaux suivants :
- du lundi au vendredi de 9 à 12 heures
- sur rendez-vous auprès de M. Fabian FIDANZA.
Après consultation du dossier, des explications techniques concernant le projet 
peuvent être obtenues auprès :
•  de M. Fabian FIDANZA, agent technique en chef au Service des Permis d’Environ-

nement de la Ville de Liège - tél. : 04/221.83.44 - Fax : 04/221.86.92
•  de Mme Charlotte CAUWE, agent technique du Service de l’Urbanisme communal 

de la Ville de Liège – tél. : 04/221.90.87 – Fax : 04/221.92.48
• du demandeur : S.A. COTANCO, M. Stéphane VAN DEN BOGAERDE, responsable 
technique, tél. 0497/58.74.92 – Fax : 04/229.99.99.

Ou les observations écrites ou orales que suscite ce projet doivent nous parvenir à 
partir du 17 mars 2014 et jusqu’au 15 avril 2014 au plus tard, EXCLUSIVEMENT à :

ADMINISTRATION COMMUNALE DE LIEGE
PERMIS D’ENVIRONNEMENT

à l’attention de Mme Nathalie DRION

Réf. : EDII/1/1/39//FF/rm
Espace Guillemins, 7e étage, local 721
Rue des Guillemins, 26 à 4000 Liège,

Ou par mail à : sedii@liege.be

Ou lors de la séance publique de clôture d’enquête qui se tiendra à l’adresse reprise 
ci-avant, au local 721, le 16 avril 2014, à 10 heures.

Liège, 10 mars 2014
La  Directrice administrative,

 Nathalie DRION

Ville de Liege
Service des Permis  
d’environnement
Tél. 04/221 83 53  
 Fax 04/221 86 92

Nos Réf. : EDII/1/1/39/FF/rm
(à rappeler dans 

 toute correspondance)

« C’est comme au Congo, du temps de Mobutu. Un homme très riche
s’est occupé des pauvres ». UN HABITANT.

Joëlle, une militante retraitée. Il a dé-
truit une trentaine de tours, construit
des logements plus agréables, aménagé
les trottoirs. Avec son successeur Jean-
Pierre Bechter, il a fait baisser fortement
la délinquance. Il a rénové les églises et
les mosquées », poursuit-elle en ajou-
tant que ça, ça compte pour elle, parce
que la religion, c’est important.

Alors les histoires d’argent ? « Je
ferme les yeux, dit-elle en baissant alors
la voix. Je sais que monsieur Dassault a
donné beaucoup de sa poche. Il récom-
pense les gens qui font du bien à la ville,
mais sans attendre de contrepartie. »
« C’est un humaniste, embraye Soraya
Khediri, adjointe à la mairie. Un
homme plein d’affect. Et en politique,
croyez-moi, c’est rare ! »

Au centre-ville, sur la coquette place
du marché, en face des halles, les habi-
tants prennent le soleil à l’heure de mi-
di. L’endroit est plutôt agréable, à
quelques encablures de la Seine où
mouillent les péniches. Les histoires
d’argent ? Passée la première réticence à
parler aux journalistes, il n’est question

Dassault-City,
où l’on parle d’affaires

À Corbeil-
Essonnes,

le scandale plane
sur les munici-
pales. Le maire

UMP,
dauphin de
Dassault,

mis en examen
pour recel d’achat

de votes, part
pourtant favori.

Serge Dassault (à gauche) et 
son dauphin, le maire actuel de Corbeil
Jean-Pierre Bechter. © AFP

FRANCE

Corbeil-Essonnes

Paris
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L e secrétaire d’Etat amé-
ricain John Kerry a
assuré que les Etats-

Unis étaient « prêts, si néces-
saire, à activer sérieusement
(…) des sanctions » contre le
Venezuela. Le ministre véné-
zuélien des Affaires étran-
gères Elias Jaua l’a dès lors
qualifié « d’assassin du peuple
vénézuélien », l’accusant
d’encourager les manifesta-
tions antigouvernementales
qui ont fait 28 morts depuis
début février. (afp)

Le Venezuela
après l’Ukraine

UNION EUROPÉENNE
Taavi Roivas Premier
ministre estonien
Le ministre estonien des Af-
faires sociales, Taavi Roivas,
34 ans, a été désigné nouveau
Premier ministre et deviendra
ainsi le plus jeune chef de gou-
vernement dans l’Union euro-
péenne. M. Roivas succédera
au vétéran Andrus Ansip, qui
avait démissionné le 4 mars
après neuf ans à la tête de
l’exécutif. (afp)

ALGÉRIE
Huit islamistes abattus
Huit islamistes armés ont été
abattus vendredi dans l’est de
l’Algérie, dont un groupe de
sept hommes comprenant des
« étrangers » venus de Tunisie,
selon des sources sécuritaires
algériennes. Les sept hommes
avaient pénétré sur le terri-
toire algérien à bord d’un véhi-
cule tout-terrain, près d’El Ma
Labiod, à 40 km au sud de la
grande ville de Tebessa. (afp)

I l ne fallait pas se tromper de
combat : ce procès n’était pas

celui de l’implication de la France
au Rwanda. Il s’agissait du pro-
cès d’un homme, Pascal Simbik-
wanga, accusé non seulement
d’avoir participé au génocide,
mais d’être l’un de ses planifica-
teurs. » Pour Alain Gauthier et
son épouse Daphrose, qui, en
France, ont combattu durant
deux décennies en faveur de la
justice, contre l’impunité, le pro-
cès de Simbikwanga, au-delà du
verdict lui-même, représente dé-
jà une victoire, puisque la justice
française, s’appuyant sur la com-
pétence universelle, a accepté,
pour la première fois et à un mois
de la commémoration du ving-
tième anniversaire des mas-
sacres, de faire comparaître un
homme accusé du génocide des
Tutsis. « Ce n’est qu’un début » as-
sure Alain Gauthier, 25 autres
plaintes ont été déposées sur le bu-
reau du juge d’instruction et
d’autres procès devraient
suivre… »

Cet enseignant de formation,
désormais entièrement voué à
son combat et qui a longtemps
critiqué son pays qui donnait
asile à de nombreux « génoci-
daires », se dit aujourd’hui satis-
fait de la manière dont le procès
s’est déroulé, « avec sérieux et
compétence. Le président du tri-
bunal possédait parfaitement
son dossier, l’avocat général et
Amélie Devos, vice-procureur et
chef du “pôle génocide” se sont
montrés à la hauteur étaient à la
hauteur, les 38 témoins à charge
et à décharge ont eu l’occasion de
s’exprimer… »

Restait à convaincre les jurés,
six citoyens choisis au hasard qui,
dans leur long délibéré, ont été
accompagnés par trois magis-
trats (contrairement à la procé-
dure des jurys d’assises en Bel-
gique), où les jurés sont laissés
seuls, pour se prononcer en leur
âme et conscience.

Dans le cas de Pascal Simbik-
wanga, ces hommes et ces
femmes n’ont pas eu la tâche fa-
cile. Dès le départ, la stratégie de
défense de cet homme qui se dé-
place en chaise roulante était
claire, il a minimisé son rôle, s’est
présenté comme une victime, un
simple capitaine de gendarmerie
déjà à la retraite en 1994, qui au-
rait été incapable, au vu de sa
condition physique, de prendre
part aux tueries.

Mais il devait apparaître assez
vite que ce n’est pas de cela qu’il
était accusé : même des témoins
convoqués pour s’exprimer en sa
faveur ont confirmé, consciem-
ment ou non, la réalité des
charges. Proche du président Ha-
byarimana, ce qu’il n’a jamais nié,
Simbikwanga était un homme
important, un membre de l’« aka-
zu », l’entourage présidentiel
composé des ultras du régime.
Bien avant le génocide, son nom
était synonyme de terreur. Ap-
partenant au premier cercle du
pouvoir, il avait menacé et aussi
éliminé des journalistes, été l’un
des premiers souscripteurs de la
radio des Mille Collines, qui assu-
ra l’encadrement idéologique du
génocide. Même les Tutsis, venus
dire à la barre qu’il les avait proté-
gés et sauvés, ont confirmé que
cet homme-là circulait librement

dans Kigali couverte de barrières
où les miliciens Interhahamwe
triaient les citoyens et les élimi-
naient d’après leur ethnie.

Jouant sur son handicap, (dû à
un accident de voiture), sur sa fai-
blesse physique, Simbikangwa a
tenté de faire croire que, circu-
lant couché dans une voiture, il
n’avait même pas vu les tueries, et
à peine aperçu les camions de la
voirie de Kigali qui déblayaient
les cadavres ! En réalité, tout au
long du procès, le « profil bas » de
l’accusé a été démenti non seule-
ment par les témoignages, mais
par sa propre attitude : par mo-

ments, quittant ses digressions et
ses échappatoires, on le surprit à
intimer à l’avocat général, un
ordre comminatoire « répondez à
mes questions ! », comme si le
tortionnaire d’hier avait oublié
que les rôles s’étaient inversés !

Cependant, au contraire des
quatre procès d’assises qui se sont
déroulés en Belgique, le procès de
Simbikwanga, deux décennies
après les faits, a été qualifié par la
presse française de « théâtre
froid » : peu ou pas de témoi-
gnages de victimes directes,
beaucoup de témoins de con-
texte, d’experts et une salle dans

laquelle, contrairement à
Bruxelles, théâtre de toutes les
passions, les Rwandais étaient
assez rares. Même les proches de
l’accusé, vivant en France, ne
s’étaient pas déplacés…

La relative « froideur » de la
procédure n’a pas nécessaire-
ment aidé les jurés, qui ont dû
imaginer un autre temps, un
autre espace, pour mesurer en
leur âme et conscience le degré de
responsabilité de l’homme enfer-
mé devant eux, qui parfois sem-
blait les narguer derrière sa cloi-
son de verre.

COLETTE BRAECKMAN

Etape importante pour la justice française
RWANDA Simbikangwa condamné à 25 ans de réclusion au procès du génocide rwandais 

Les journalistes entrent dans la salle d’audience pour entendre le verdict du procès de l’ancien capitaine
de l’armée rwandaise, Pascal Simbikangwa. © JACKY NAEGELEN/REUTERS.
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JUSQU’AU 31 MARS

*1 250 € au lieu de 1 800 €, prix de lancement TTC maximum conseillé, hors livraison (tarifs affichés en magasin), valable uniquement du 14 au 31/03/14 

dans le coloris présenté. Canapé 3 places SOFIA (L. 205 x H. 98 x P. 95 cm). Cuir de vachette, 21 coloris. Coutures ton sur ton ou contrastées. Pieds métal 

chromé. Options : assise relaxation et coussin déco.Votre aide-ménagère dans le grand Bruxelles

02 770 70 68 
www.aaxe.be

Il y a les choses que vous avez  
très envie de faire… Et celles dont 
nous pouvons vous décharger 
Pour le ménage, Aaxe Titres-Services met à votre disposition une 
aide-ménagère pour 4, 6, 10 … heures/semaine. A vous de choisir !

A près deux ans de réflexion et
une procédure de classe-

ment, la chaîne de clubs de sports
de luxe Aspria revient avec un
nouveau projet sur le terrain de
l’actuel Solvay Sport, avenue du
Pérou, en face de l’Hippodrome
de Boitsfort. Malgré ses change-
ments pour mieux s’adapter aux
arbres remarquables que compte
le terrain et préserver l’actuel
club-house d’architecture post-
Exposition 58, le projet ne ravit
pas les riverains.

En mars 2011, Aspria avait pré-
senté une première mouture de
son projet. Un an avant, la société
britannique, déjà propriétaire de
trois centres de fitness à
Bruxelles, avait acquis le terrain à
l’entreprise Solvay. Aspira sou-
haitait alors y construire une salle
de gym, des terrains de tennis,
une piscine à ciel ouvert, un spa,
des salles de conférence et des
chambres d’hôtel pour les
membres. On était loin du projet
de centre sportif à tarification so-

ciale pour les employés de Solvay.
Outre la perte de leur club de

sport, les riverains se plaignaient
également de l’ampleur du com-
plexe. Problèmes de mobilité,
nuisances sonores et destruction
de la biodiversité faisaient partie
de leurs griefs. Ils avaient alors
constitué un comité de sauve-
garde et, avec Natagora, deman-
dé le classement du site.

Cette procédure a considéra-
blement ralenti les projets d’As-
pria. Finalement, au bout de deux
ans, le site n’a pas été classé. Par
contre, plusieurs arbres ont été
inscrits sur la liste de sauvegarde
de la Région bruxelloise.

Du coup, Aspria a dû revoir sa
copie en profondeur. Le nouveau
projet ne prévoit plus l’abattage
que de 8 arbres dont un remar-
quable pour lequel une déroga-
tion a déjà été demandée lors de
l’introduction d’une demande de
permis d’urbanisme unique com-
prenant aussi une étude d’inci-
dence.

Côté bâtiment, le bureau d’ar-
chitectes Altiplan a finalement
décidé de conserver la partie ar-
rondie de l’actuel club-house
pour un impact minimal sur le
site. Il prévoit toujours un hôtel
de 49 chambres exclusivement
réservé aux membres et à leurs
invités. En plus, un parking de
193 places sera aménagé en sous-
sol.

« Le bâti représentera
14.000 m2 au lieu des 1.500 m2

actuels, explique Karin Stevens,
riveraine du projet. L’emprise au
sol reste identique mais la hau-

teur augmente. Aspria donne
l’impression d’avoir entendu les
remarques des habitants mais il
n’en est rien. Elle ne prend pas en
considération le réaménagement
de l’Hippodrome de Boitsfort et
compte sur la réaffectation en
home de l’immeuble de bureaux
ING pour réduire le trafic. C’est
impossible. »

Les habitants ont jusqu’au
21 mars pour participer à l’en-
quête publique. La commission
de concertation, elle, aura lieu le
1er avril. ■

V.Lh.

Aspria n’abandonne pas son projet au club Solvay Sport
URBANISME Les riverains s’opposent toujours au complexe de fitness de luxe

Aspria prévoit le maintient de la rotonde de l’actuel club-house mais
monte dans les étages. © THOMAS BLAIRON.

LESBRÈVES

L a police fédérale a procédé à une opération de contrôle Fipa
(Full Integrated Police Action) dans les transports en com-
mun bruxellois, jeudi de 13 h à 21 h. Au total, 11.457 per-

sonnes ont été contrôlées et 583 d’entre elles n’ont pas pu pré-
senter de titre de transport valable (4,9 %), indique la police
fédérale sur son site internet. Sept personnes étaient également
signalées. Par ailleurs, 33 procès-verbaux judiciaires ont été dres-
sés et treize personnes ont été arrêtées. (b)

Contrôle à la Stib

MEISE
Des magnolias par centaines
Magnolias, camélias, jonquilles,
crocus et rhododendrons :
presque tout le domaine du Jardin
botanique de Meise est en fleurs,
se réjouit l’institution dans un
communiqué. Si bien que la tradi-
tionnelle balade organisée dans
les jardins est avancée de deux
semaines : dès ce samedi, le dé-
pliant de la balade des magnolias
sera distribué en même temps
que le ticket d’entrée pour une
promenade d’environ deux
heures. (P.V.)

TOURISME
Réouverture de Mini-Europe
La réouverture de Mini-Europe,
situé au pied de l’Atomium à Lae-

ken, a été annoncée vendredi. La
saison débutera dès samedi. Les
25 ans du parc miniature seront
marqués par la fête nationale
hongroise et l’évocation de la Pre-
mière Guerre mondiale. (b)

EVERE
Un mort dans un parc
Un homme a été trouvé mort dans
un jardin public, à l’issue d’une
bagarre qui s’est produite dans la
nuit de jeudi à vendredi à Evere, a
indiqué vendredi la zone de police
Nord. On ignore l’identité de la
victime, qui se trouvait probable-
ment en séjour illégal sur le terri-
toire belge. L’auteur des faits n’a
pas encore pu être interpellé. Une
personne a contacté la police lo-
cale pour lui faire part d’informa-
tions reçues par l’auteur des faits,
concernant une bagarre qui pou-
vait avoir mal tourné dans un es-
pace vert, à la hauteur de la rue de
Picardie. Arrivés sur les lieux, les
policiers ont découvert le corps
sans vie d’un homme. Le parquet
de Bruxelles et le laboratoire
scientifique de la police fédérale,
sont descendus sur place. La
cause du décès de la victime n’a
pas encore été déterminée. (b)

©
D.

R.
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J’y vois clair

A l’approche des élections et du possible bouleversement institutionnel qu’elles pourraient 
entraîner, Le Soir lance une série de 10 cartes/posters totalement inédites, créées en 
collaboration avec les historiens de l’UCL et des autres universités (format 59,4 cm x 42 cm). 
Une collection essentielle pour qui veut comprendre ou expliquer comment a évolué 
la Belgique d’avant 1830 puis de 1830 à nos jours. 

57 avant JC, La conquête romaine 843, L’héritage de Charlemagne 1477, Les Etats 
bourguignons 1556, Les Pays-Bas espagnols 1795, La période française 1815, Le traité 
de Vienne 1830, L’indépendance belge 1963, La frontière linguistique 1980, En route vers 
la Belgique fédérale 2014, La Belgique dans l’Europe et le monde.

COLLECTIONNEZ 10 CARTES 
INÉDITES DE LA BELGIQUE 

DE JULES CÉSAR À NOS JOURS

GRATUIT 
CHAQUE MARDI

DÈS LE
 18 MARS
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ÉCONOMIESergio Ermotti,
le directeur général de
la banque suisse UBS, 
a gagné l’an dernier 
8,8 millions d’euros
(+ 21,5%). © RTR

L a Banque centrale euro-
péenne (BCE), sur la défen-

sive, a multiplié les interventions
cette semaine pour tenter de
contenir la hausse de l'euro qui
menace de faire reculer une in-
flation déjà faible en zone euro.

Depuis jeudi dernier et la déci-
sion de la BCE de maintenir son
principal taux directeur inchan-
gé à 0,25%, l'euro a atteint
presque 1,40 dollar. Ce niveau
inconfortable est une consé-
quence de la déception des mar-
chés, qui attendaient une baisse
de taux. 

Le président de la BCE, Mario
Draghi, a expliqué que cette dé-
cision était la conséquence des
nouvelles positives en prove-
nance de l'économie. Il ne per-
çoit en outre pas pour la zone
euro de danger de déflation, sy-
nonyme de paralysie écono-
mique. Il a répété que les taux
continueraient de rester bas
pour longtemps, afin de soutenir
la croissance, sans cacher une
certaine inquiétude à l'égard des
conséquences du niveau des
changes sur l'inflation. Car un
taux de change élevé signifie une
baisse des coûts des produits im-
portés.

Garder des cartouches
Jeudi soir, à Vienne, Mario

Draghi a déclaré que le renché-
rissement de l'euro ces derniers
mois avait « un effet important »
sur le niveau de l'inflation, et que
compte tenu du niveau actuel de
la hausse des prix – égale à 0,8%
en février, soit loin de l'objectif
de la BCE de la maintenir
proche de 2% – le taux de
change « (devenait) de plus en
plus pertinent dans notre éva-
luation de la stabilité des prix ».

Il a aussi assuré que tout
risque « matériel » de décro-
chage de l'inflation serait
« contré ». Des propos qui ont
immédiatement porté leurs
fruits et se sont traduits par une
baisse de l'euro face au dollar.

Pour Sylvain Broyer, écono-
miste chez Natixis, si l’euro de-
vait franchir la barre de 1,40 dol-
lar, « cela pointerait vers une
baisse de taux » lors de la pro-
chaine réunion du conseil des
gouverneurs, début avril. « Or ils
n'en ont pas envie car ils veulent
garder des cartouches », par
exemple pour une aggravation
de la crise russo-ukrainienne ou
de mauvaises nouvelles du côté
de la conjoncture chinoise, ex-
plique l'économiste. Le taux di-
recteur de la BCE est déjà très
bas, ce qui lui laisse peu de
marge de manoeuvre pour agir
dans ce domaine.

Holger Schmieding, chef éco-
nomiste de la banque Berenberg,
estime qu'une baisse de taux ne
s'imposait de toute façon pas en
mars en regard de l'affermisse-
ment de la croissance en zone
euro et du reflux du chômage.
(afp) ■

La BCE reste
vigilante face 
à la hausse 
de l'euro
CONJONCTURE

Mario Draghi, président de la
Banque centrale européenne.
© REUTERS.

I l y a un mois, jour pour jour,
la presse révélait que l’Ins-
pection Spéciale des Impôts

belge (ISI) enquêtait sur une po-
tentielle évasion fiscale du
groupe français GDF Suez.

Bref rappel des faits : le régula-
teur belge, la Creg, a rédigé un
rapport « confidentiel » qui ac-
cuse clairement le géant énergé-
tique français d’avoir surfacturé
son gaz à sa filiale belge Electra-
bel au cours de l’année 2012. La
Creg estime d’ailleurs le bénéfice
réalisé par GDF Suez dans l’opé-
ration à 500 millions d’euros.

Le problème tourne en réalité
autour des prix de transfert :
GDF Suez, qui négocie ses
contrats d’achat de gaz avec les
Russes ou les Norvégiens, reven-
drait selon la Creg ce même gaz à
Electrabel en prenant une marge
qui avoisine les 20 %. Electrabel
revend ensuite ce gaz à prix coû-
tant (ou presque) à ECS, le four-
nisseur résidentiel de gaz et
d’électricité. Et si l’on parle d’éva-
sion fiscale, c’est simplement
parce que les marges prises par
GDF Suez échappent au bilan
comptable d’ECS, dont dé-
pendent pas mal de communes
belges (elles se partagent 40 %
des dividendes de la société). Le
manque à gagner est donc double
pour la Belgique : 1/ les com-
munes perdent des dividendes
(elles n’en ont d’ailleurs pas tou-
ché en 2012), et 2/ il y a moins
d’impôts qui rentrent dans les
caisses de l’Etat belge (car ils
partent directement en France).

Le mois dernier, beaucoup
d’incertitudes planaient au-des-
sus de ce dossier. L’on y voit au-
jourd’hui un peu plus clair.

1 Le rapport de la Creg est-il
fiable ? Si, lors de la révélation

de cette affaire, certains remet-

taient en cause l’indépendance
des auteurs du rapport de la Creg
(qui ont aujourd’hui quitté le ré-
gulateur), force est de constater
que la nouvelle Creg a repris le
dossier en main et est allée le dé-
fendre devant l’Inspection des
Impôts il y a quelques jours. Une
source proche du gouvernement
précise d’ailleurs « que la problé-
matique dénoncée est bien
réelle ».

D’autres témoignages qui nous
reviennent prétendent par
contre que les 500 millions an-
noncés dans le rapport initial
sont « dans le haut de la four-
chette », et que de nouveaux cal-
culs basés sur des hypothèses
moins défavorables ramènent le
montant du potentiel délit entre
200 et 350 millions d’euros.

2 Les politiques ont-ils joué
leur rôle dans cette affaire ?

Le rapport initial de la Creg date

du 28 juin 2013 et a été envoyé à
trois membres du gouverne-
ment fédéral : Melchior Wathe-
let, secrétaire d’Etat à l’Energie,
Johan Vande Lanotte, ministre
des Consommateurs, et John
Crombez, secrétaire d’Etat à la
fraude fiscale.

En pleine période de vacances,
il faudra quelques semaines pour

que ce rapport soit traité, mais le
30 septembre, Johan Vande La-
notte envoie un courrier officiel à
John Crombez pour lui deman-
der d’« examiner les constats po-
sés » dans ce fameux rapport.
Aussitôt dit, aussitôt fait. L’ISI
ouvre une enquête le 2 octobre.
Et les ministres précités, tous in-
formés de l’ouverture de cette en-
quête, laissent naturellement les
inspecteurs faire leur travail.

« En moyenne, ce genre d’en-
quête dure environ 6 mois », ap-
prend-on à bonne source. On
peut donc attendre les conclu-
sions du rapport dès avril.

3 Electrabel n’était-elle vrai-
ment au courant de rien ?

Deux choses sont vérifiées : 1/
Electrabel n’a pas reçu en juin

dernier le rapport de la Creg, et 2/
la société n’a pas non plus été te-
nue au courant de l’ouverture
d’une enquête, l’ISI ne prévenant
jamais les intéressés en pareille
circonstance. En revanche, il
nous revient qu’Electrabel a été
appelée à se justifier à la Creg dès
septembre, qu’il y a eu divers
échanges de courrier et même
une rencontre entre les deux par-
ties. Une source interne à Elec-

trabel confirme d’ailleurs être au
courant de l’existence du rapport
depuis longtemps, sans pour au-
tant l’avoir reçu. Précisons encore
que, suite à sa récente demande,
Electrabel a aujourd’hui bien re-
çu le rapport qui les incrimine.

4 Saura-t-on un jour le fin fond
de l’histoire ? Peut-être pas.

Si la fraude est confirmée par
l’inspection des impôts, elle de-
vra en informer GDF Suez qui au-
ra alors un mois pour réagir. Si
l’énergéticien français accepte de
payer ce qu’on lui réclame sans
sourciller, rien ne garantit que le
public en sera informé, secret
professionnel oblige, à moins
d’une nouvelle fuite dans la
presse. En revanche, si GDF Suez
conteste la décision en justice, le
différend se réglera sur la place
publique, ou du moins sur les
bancs d’un tribunal. ■

XAVIER COUNASSE

Evasion fiscale de GDF :
les questions en suspens
ÉNERGIE Un mois après la révélation, retour sur l’affaire « GDF Suez »

GDF Suez est soup-

çonné d’avoir surfacturé

son gaz à Electrabel.

L’enquête avance, et le

montant du délit varie-

rait entre 200 et 350

millions d’euros.

Lors de la présentation des résultats du groupe GDF Suez en février dernier, le PDG Gérard Mestrallet (photo) a une nouvelle démenti en
bloc toute forme d’évasion fiscale ©

ENTRETIEN

E ric De Keuleneer, professeur
à Solvay (ULB) et adminis-

trateur indépendant chez Lampi-
ris, revient sur cette potentielle
« évasion fiscale ».

GDF Suez qui se sucre le dos de
sa filiale belge, c’est possible ?

Oui. Avant la fusion avec
GDF Suez, Electrabel avait
négocié d’avantageux
contrats en gaz sur le long
terme indexés sur le prix
du charbon. Aujourd’hui,
il semble qu’Electrabel
achète son gaz à GDF Suez
à des prix très élevés, qui
ne semblent pas tenir
compte de ces anciens
contrats favorables. Et en
matière d’électricité, il est
également probable que
l’avantage économique des
centrales nucléaires belges

soit transféré à GDF Suez.

N’est-ce pas normal qu’une mai-
son mère tente de rapatrier les
profits en son sein ?
Il y a des législations sur les prix
de transfert. Ce n’est pas normal
de transférer aussi simplement
son bénéfice d’une société à l’autre
pour optimiser sa fiscalité. On ap-
pelle ça du détournement de biens
sociaux.

Electrabel qui affiche des pertes
de plus de 100 millions en 2012,
ça vous surprend ?
Beaucoup. Electrabel dispose d’un
outil de production électrique
dont les coûts sont très faibles. Ils
ont d’ailleurs toujours prétendu
que la production nucléaire était
la moins chère qui soit. Et il a été
prouvé que ces outils de produc-
tion à faible coût leur rappor-
taient un bénéfice annuel d’au

moins 1,5 milliard. De plus, les ta-
rifs qu’Electrabel proposait à ses
clients étaient très élevés jusqu’en
2012. En additionnant une pro-
duction à bas coût et une clientèle
captive très rentable, on peut
s’étonner que la société affiche des
pertes en 2012 et qu’ECS n’ait pas
rémunéré les communes comme
attendu. Je ne peux pas affirmer
qu’il y a fraude, mais il a suspi-
cion.

Peut-on prouver ces suspicions ?
Les communes devraient deman-
der des audits. Le régulateur belge
doit également pouvoir obtenir
des informations précises sur ces
anciens contrats d’approvisionne-
ment, surtout pour une société qui
a bénéficié d’un transfert de clien-
tèle de la part des communes, et
qui a donc une mission de service
public. Le fisc doit également se
pencher sur la question.

En 2012, Electrabel indexait en-
core largement ses tarifs sur le
prix du pétrole. Cela a-t-il été
bénéfique pour la société ?
Les tarifs proposés aux clients
étaient indexés non seulement sur
le prix du pétrole mais aussi sur
un indice « coût des matières »,
deux facteurs qui ont très peu de
rapport avec la réalité des coûts de
production. Cette indexation a
permis à Electrabel d’augmenter
ses tarifs régulièrement, sans qu’il
y ait de vraie justification. Et
malgré une marge de plus en plus
généreuse sur les tarifs, on cons-
tate que les bénéfices déclarés par
Electrabel se réduisent depuis
2005. Je disais en 2010 qu’Elec-
trabel maquillait ses bénéfices de-
puis des années. La polémique sur
les prix de transfert de 2012 ne
fait que renforcer ma thèse.

Propos recueillis par
X.C.

l’expert « Du détournement de biens sociaux »

© PIERRE-YVES

THIENPONT

Si GDF Suez accepte la sanction de l’ISI, il se peut que
l’on ne connaisse jamais le fin fond de l’histoire
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LESBRÈVES

L e Conseil des ministres
a approuvé vendredi un
projet d’arrêté royal

relatif à l’indemnité de réinté-
gration du président et des
membres du Conseil de l’Ins-
titut belge des services pos-
taux et des télécommunica-
tions (IBPT). Le projet fixe
l’indemnité à un montant
équivalant à la moitié de la
rémunération brute pour une
période de maximu 12 mois.
Ce revenu de remplacement
est versé en termes mensuels,
tant que l’intéressé n’exerce
pas un emploi à temps plein.
Cette indemnité d’intégration
découle de l’interdiction qui
leur est imposée d’exercer
pendant un an la moindre
fonction dans une entreprise
télécoms ou postale. (B. P.)

IBPT : 6 mois
d’indemnité

INTERNET
eBay attaque la loi belge 
sur la revente de tickets 
de concert
Le site de vente de seconde
main américain eBay vient de
déposer un recours devant la
Cour constitutionnelle contre
la loi belge sur la revente de ti-
ckets de concert, une action
menée conjointement avec la
plate-forme néerlandaise 2de-
hands, aussi active en Bel-
gique, rapporte vendredi le
journal L’Echo. La loi belge in-
terdit désormais la revente
systématique de tickets de
concert. Elle tolère leur re-
vente à titre occasionnel mais
interdit que le revendeur pré-
lève la moindre commission
sur l’opération. Le site eBay
base sa contre-offensive sur la
directive services, la directive
e-commerce et un article du
Traité européen qui prévoit les
conditions pour pouvoir déro-
ger à des principes fondamen-
taux comme la liberté de com-
merce. (b.)

TÉLÉCOMS
Deux femmes indépen-
dantes au conseil d’adminis-
tration de Belgacom
Le conseil d’administration de
Belgacom proposera à l’as-
semblée générale du 16 avril
prochain la nomination
d’Agnès Touraine et de Cathe-
rine Vandenborre au poste
d’administrateur indépendant.
Le conseil d’administration de
Belgacom sera ainsi composé
à 50 % de femmes. Agnès
Touraine est actuellement pré-
sidente d’ActIII Consultants,
cabinet de conseil dédié aux
transformations numériques.
Catherine Vandenborre est
quant à elle Chief Financial Of-
ficer d’Elia Group depuis le 4
septembre 2013. (b.)

ANALYSE

L a réforme de la SNCB
commence vraiment
maintenant ! Ça fait des

années qu’on en parle, deux
mois et demi qu’elle est officielle
(depuis le 1er janvier, la SNCB et
la SNCB Holding ne font plus
qu’une, à côté d’Infrabel). Et
pourtant, les choses concrètes
sont seulement en train d’être
décidées et mises en place.

La saga sur le salaire des pa-
trons des entreprises publiques
et sur la manière dont ceux du
rail ont été sélectionnés a large-
ment occulté l’objet même de
tout ce remue-ménage : la ré-
forme du chemin de fer. Pour
rappel, le gouvernement a esti-
mé que cette réforme devait être
structurelle, réduire les trois fi-
liales du chemin de fer à deux
afin de développer un ferro-
viaire véritablement « orienté
client ». Alors ministres des en-
treprises publiques, Paul Ma-
gnette avait donné l’ordre lo-
gique de la marche à suivre : dé-
cider quel transport ferroviaire
on veut pour le pays (définir les
contrats de gestion et le plan de
transport), y accorder les
moyens nécessaires (le plan plu-
riannuel d’investissement 2013-
2025) puis désigner les per-
sonnes pour atteindre l’un en
respectant l’autre. Belgique
oblige ? Concrètement, on a fait
l’inverse : les moyens (le PPI),
puis les gens (les CEO) qui vont
appliquer un plan de transport
préétabli (pour trois ans), négo-
cier les contrats de gestion, puis
redéfinir le vrai plan de trans-
port « post 2017 ».

Une fois les CEO installés, ils
ont dû réorganiser leurs effec-
tifs, en commençant par les di-
rections générales. Sur base des
anciens de la SNCB et du Hol-

ding, Jo Cornu, le nouveau pa-
tron de la SNCB, a dû faire des
choix, tout ne respectant les
équilibres politiques et linguis-
tiques. Les trois DG franco-
phones, Vincent Bourlard (Sta-
tions), Michel Allé (Finance) et
Richard Gayetot (Technics)
s’avèrent être tous trois étique-
tés PS. Le DG Transports
(Étienne De Ganck) et le futur
DG « sales and marketing »
(toujours à désigner, la sélection
s’avère apparemment moins ai-
sée que prévu), sont et seront
néerlandophones. Pour simpli-
fier les choses, certains DG
conservent leur ancien salaire,
qui dépasse celui du CEO Jo
Cornu (290.000 euros), les
autres devant se contenter de
moins (230.000) à responsabili-
té/compétence égale. Pas facile à
gérer.

Mais la question des salaires a
occulté une autre réalité. Tout le
service voyageur « intérieur »
est entre les mains des Fla-
mands, à tous les niveaux. Paral-
lèlement, toute la gestion du
personnel est aussi en mains
néerlandophones. La filiale spé-
cialisée HR-Rail (Michel Bovy),
la direction des ressources hu-
maines d’Infrabel (Nico Van
Wijk) et celle de la SNCB (Sven
Audenaerde). On a même court-
circuité un Francophone pour
faire de la place à ce dernier,
précédemment directeur géné-
ral qu’il fallait recaser qui aurait
pu retourner chez Belgacom où
il reste statutaire mais où il
n’aurait pas conservé son salaire.

Avec un brin de cynisme, on
peut résumer résume : les socia-
listes francophones ont pris les
mandats, les Flamands tout ce
qui est opérationnel. En ajou-
tant qu’on verrait vite le plus
utile si la N-VA, qui réclame la
régionalisation de la SNCB plus
fort que les autres partis fla-
mands, accède au pouvoir. Une
N-VA qui apparaît lentement
dans les décomptes de mandats
secondaires. À qui on attribue,

jusqu’ici, la seule direction de
Securail. Mais qui fourbirait ses
candidats pour occuper des
postes hiérarchiques dans la se-
conde ligne de commandement.

À la SNCB, on dépassionne le
débat et on assure que les pro-
motions et nominations ne sont
opérées que sur base des compé-
tences, etc. Pas dans les syndi-
cats.

« Effectivement, on compte
beaucoup moins de nominations
opérationnelles du côté néerlan-
dophone que francophone, re-
connaît plus directement Serge
Piteljon, le secrétaire général
des cheminots de la CGSP. Mais
il reste des choses à jouer pour
rétablir l’équilibre, notamment
dans la désignation des adjoints
de tous ces dirigeants ». L’ad-
joint du directeur général néer-
landophone « Transport » serait,

lui aussi, néerlandophone,
comme celui de tous les DG
francophones. Dans les six di-
rections « secondaires » directe-
ment dépendantes du CEO, Jo
Cornu, on trouve néanmoins
quatre francophones (Europe,
communication, affaires juri-
diques, achats) pour deux néer-
landophones (ICT, stratégie).
Un des prochains tests de l’équi-
libre linguistique reposera de
manière sensible dans la dési-
gnation du responsable RER…

« Je ne dispose pas des élé-
ments objectifs qui permettent la
démonstration chiffrée mais oui
la direction est flamande à tous
les postes clé, il y a une dispro-
portion des responsabilités entre
Flamands et Wallons. Et, oui, il
y a certainement des contacts de
plus en plus clairs pris avec la
N-VA, constate Isabelle Ber-
trand, secrétaire générale che-
minots à la CSC-Transcom. Et il
y a d’autres sujets d’inquiétudes.
Ainsi, non seulement toute la di-
rection des ressources humaines
est flamande mais un seul des

responsables, Michel Bovy
(NDLR : ancien syndicaliste re-
venu à la direction, responsable
de la filiale « sociale » HR-Rail
dans la nouvelle structure) est
un statutaire. Les deux autres
sont des contractuels appelés à
gérer et à défendre les 34.000
statutaires du rail. »

Simples tendances, réalités de
terrain, injustice politique, ma-
nipulation du pouvoir ou phan-
tasme médiatique ? Ces préoc-
cupations, réelles, traduisent au
moins deux choses. La première,
c’est que la politisation des di-
rections, l’équilibre linguistique
qui supplante la reconnaissance
des compétences motivaient dé-
jà le débat qui a donné fin à la
SNCB unitaire et qui a entraîné
sa première réforme appliquée
en janvier 2005.

La deuxième, c’est que tout
cela semble toujours assez éloi-
gné de l’objectif « orienté
client » supposé transcender le
rail de demain. ■

ÉRIC RENETTE

SNCB : la Flandre aux manettes,
les francophones aux mandats
TRANSPORTS La volonté de changement débute dès l’organigramme

Les véritables

changements dans 

la structure des chemins

de fer débutent dans 

la répartition des postes.

Les Flamands

semblent dominer

tous les secteurs

opérationnels.

Jo Cornu (SNCB), à gauche, et Luc Lallemand (Infrabel) doivent maintenant concrétiser la nouvelle structure du rail 
dans l’organigramme du rail. © PIERRE-YVES THIENPONT

Pour le gouvernement, la
réforme doit développer
un chemin de fer véritable-
ment « orienté client » 

Tout le service voyageur
intérieur et toute la gestion
du personnel sont entre
des mains flamandes

www.cl.be

Jeudi 20 mars
Dîner conférence

Ancien président de la République française
Présenté par

Ministre d’Etat
Sur le thème :

« Comment achever l’intégration européenne »

Rappel aux membres

Pourquoi les provinces ?
Le plan de transport qui doit réorganiser les

horaires et les trajets des trains à partir du

14 décembre 2014 poursuit sa tournée de

présentation. La semaine prochaine, c’est

Liège qui découvrira de manière détaillée les

adaptations du transport ferroviaire prévues

dans la province. Et dans la Province

puisque c’est l’institution provinciale qui

accueille la réunion d’information avec tous

les élus locaux.

Étonnant d’organiser ça au seul niveau de

pouvoir qui n’a aucune compétence officielle

dans la mobilité ? C’est le rôle coordinateur

entre différents niveaux de pouvoirs du

gouverneur qui justifie, ici, la relation avec

les Provinces, explique-t-on à la SNCB. C’est

dans ses attributions. C’est pour cela que

c’est chaque fois avec la Province que la

SNCB a organisé son tour de Belgique du

plan de transport.

Information de la Région wallonne
D’autres lieux de pouvoir sont également

informés. La Région wallonne, ainsi, ne dis-

pose pas du nouveau plan de transport ni

de ses détails. Mais une séance d’informa-

tion, « intercabinet » (des représentants de

tous les cabinets ministériels), a eu lieu le

20 février dernier. Non pour analyser les

détails mais pour présenter les grands prin-

cipes du plan.

Le TEC et la SRWT (dont Vincent Bourlard,

le président, est, par ailleurs, directeur gé-

néral à la… SNCB) ont reçu, dès janvier, les

projets d’horaires de la SNCB afin de pou-

voir adapter les leurs. Des discussions sur

les horaires existent également au niveau

des « commissions provinciales de transport

en commun » mais il n’est prévu, nulle part,

un lieu de discussion, de négociation, sur la

stratégie de mobilité qui doit les guider.

É.R.

PLAN DE TRANSPORT POURSUIT SON TOUR DE BELGIQUE
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Jo Cornu sera interviewé par Béatrice Delvaux, 
Jean-Pierre Jacqmin et Arnaud Ruyssen

Le Grand Oral La Première/Le Soir. 
Chaque samedi sur la Première, de 13 h 15 à 14 h. 

Samedi 15 mars, l’invité de ce rendez-vous du week-end sera Jo 
Cornu, le patron de la SCNB. Il sera mis sur le gril par Jean-Pierre 
Jacqmin (Directeur de l’information de la RTBF), Béatrice Delvaux 
(Editorialiste en chef du Soir), Arnaud Ruyssen (Journaliste 
à la Première). L’émission sera retransmise en direct sur les sites 
rtbf.be et lesoir.be

J’y vois clair  Jo Cornu Patron de la SNCB

EMMANUELLE BÉART
Marraine de 

Mardi 18 mars à 19h
Cercle de Wallonie Liège

Rappel aux membres

RENSEIGNEMENTS ET INSCRIPTIONS

PHOTO © GÉRARD GIAUME / H&K

U ne adresse e-mail garantie pour la
vie ? On n’en est pas encore là. Mais

la situation des internautes belges sera
un peu plus confortable lorsqu’ils chan-
geront de fournisseur d’accès. Le Parle-
ment vient d’adopter une proposition de
loi du député Roel Deseyn (CD&V) qui
étend à dix-huit mois le délai durant le-
quel les fournisseurs d’accès devront
transférer gratuitement les e-mails des
consommateurs qui les quittent pour un
autre opérateur.

Actuellement, le délai légal n’est que
de six mois. « Trop court, explique Roel
Deseyn. Ce délai est insuffisant pour
permettre de faire toutes les modifica-
tions nécessaires liées à l’adresse e-

mail. » C’est notamment le cas « des ser-
vices auxquels on s’est abonné en utili-
sant son adresse de courrier électronique,
explique-t-on au CD&V. Il peut être diffi-
cile de récupérer ses accès si l’on ne dis-
pose plus de l’adresse que l’on avait four-
nie lors de l’inscription. »

Ce n’est pas le seul objectif du texte.
L’un des obstacles qui empêche les inter-
nautes de changer de fournisseur d’accès
est son adresse e-mail. Elle est pour les
opérateurs un puissant moyen d’en faire
des clients captifs. « Une adresse e-mail
est aujourd’hui devenue un élément de
l’identité d’une personne tout comme une
adresse postale ou un numéro de télé-
phone », peut-on lire dans les motiva-

tions du texte de loi. Près de la moitié des
citoyens disposent d’une adresse fournie
par leur fournisseur d’accès. C’est un
frein à la concurrence entre les opéra-
teurs ».

Les opérateurs devront également
mentionner dans le contrat que cette
possibilité de transfert gratuit est offerte
sans frais et ils devront détailler la procé-
dure pour le demander.

Quid des adresses Swing.be ?
La nouvelle loi, pourrait modifier la si-

tuation des 1.300 abonnés de Swing.be .
Leur e-mail est géré par Belgacom mais
l’entreprise publique a cédé le nom de
domaine à une société de Merelbeke et

envisage de mettre un terme au service
d’e-mail Swing.be après une période de
transition prévue jusqu’à la fin de l’été.
Belgacom devra-t-elle prolonger ce délai
d’un an pour coller à la nouvelle loi ? Ce
n’est pas son avis. Elle estime que
« Swing.be est un service gratuit qui n’est
pas lié à une connectivité internet chez
Belgacom comme le sont les adresses Sky-
net.be. »

Cette portabilité temporaire apporte
une protection accrue au consommateur
mais on est loin de la portabilité com-
plète qui existe pour les numéros de télé-
phone. Certes, il existe des services gra-
tuits tels que Gmail, Hotmail ou Yahoo-
Mail qui ne sont pas directement liés au

fournisseur d’accès. Ils permettent de
changer plus aisément de fournisseur
d’accès. Mais rien ne garantit cependant
que leurs opérateurs, Google, Microsoft
et Yahoo, ne modifieront pas un jour ou
l’autre leurs conditions d’utilisation et ne
rendront pas leurs services payants pour
les internautes.

Pour rappel, en 1999, le gouvernement
avait mis à son programme la création
par la Poste d’une adresse e-mail « à vie »
pour chaque citoyen belge. Suite à l’op-
position féroce de Belgacom et de son
administrateur délégué de l’époque,
John Goossens, le projet a cependant été
très vite relégué aux oubliettes. ■

ALAIN JENNOTTE

Les e-mails belges seront un peu plus « portables »
TECHNOLOGIES On pourra faire transférer ses e-mails gratuitement pendant 18 mois lorsque l’on changera de fournisseur d’accès au Net

L ’utilisation de robots est
souvent réservée aux
grandes entreprises. Et

pour cause. Compliqués à pro-
grammer, chers, rigides, ils re-
quièrent aussi un environne-
ment très contrôlé car leurs
mouvements sont potentielle-
ment dangereux pour les tra-
vailleurs. Il faut les placer der-
rière des grilles de protection ou
des rideaux de détection… Cette
donne pourrait bien changer.
Une nouvelle génération de ro-
bots abordables, flexibles, faciles
d’utilisation, sûrs et capables
d’interagir avec les travailleurs
pourrait bien bouleverser la
manière dont les petites et
moyennes entreprises produi-
sent.

L’un d’eux est actuellement en
démonstration à Hasselt, chez
Sirris, un centre créé par la fédé-
ration de l’industrie techno-
logique belge (Agoria) pour per-
mettre à ses membres de tester
des innovations technologiques.
Il s’appelle Baxter et a été déve-
loppé par Rethink Robotics, une
société américaine fondée par
Rodney Brooks, ancien direc-
teur du laboratoire d’intelli-
gence artificielle du MIT à Bos-
ton et fondateur de la société
iRobot (aspirateur mains libres).
La société compte notamment
parmi ses actionnaires Jeff Be-

zos, le fondateur d’Amazon.
Lancé en Europe en septembre
dernier, Baxter n’est présent
qu’en cinq ou six exemplaires
sur le Continent.

Le robot se démarque immé-
diatement de ses pairs par son
côté humain. Il a deux bras arti-

culés, un torse et un visage en
forme de tablette numérique
capable d’afficher toutes sortes
d’expressions ou d’informations.
Son avantage principal ? Il ne
faut pas être bardé de diplômes
d’ingénieur pour le programmer.
C’est même un jeu d’enfant. Le

robot apprend les gestes que le
travailleur lui inculque par imi-
tation. Ce dernier doit juste ac-
compagner le bras du robot du
point a au point b et lui signifier
quand il doit saisir l’objet et
quand il doit le relâcher. Le ro-
bot enregistre et peut ensuite re-

produire le mouvement à l’infi-
ni. S’il s’en estime incapable, il
balancera la tête de gauche à
droite.

« Ce genre de robot permet de
répondre au problème de la pé-
nurie de techniciens et d’ingé-
nieurs sur le marché du travail
et faire revenir dans les usines
des gens non formés qui n’y
avaient plus accès, explique
Walter Auwers, manager de la
division processus de fabrication
avancé chez Sirris. Il répond
aussi aux besoins de l’industrie
belge qui se focalise de plus en
plus sur la production de petites
séries, les grandes séries étant
parties dans les pays à bas sa-
laire comme l’Europe de l’Est ou
l’Asie. » Comme Baxter est faci-
lement programmable et dépla-
çable – il est sur roulettes –, il
peut être adapté rapidement aux
changements fréquents de pro-
duits qui interviennent sur la
chaîne. Et ce, en toute sécurité.

La tête de Baxter est équipée
d’un sonar et de trois caméras
qui lui permettent d’être tout à
fait conscient de la présence
d’humains dans son environne-
ment proche. Ses bras articulés
sont aussi bourrés de capteurs.
Dès qu’il rencontre une résis-
tance lors d’un de ses mouve-
ments, il s’arrête. Cela ouvre la
voie à une collaboration hom-
me-machine. Les deux mondes
ne sont plus séparés par des
grillages. Le robot peut devenir
une extension du travailleur, par
exemple en l’aidant à transpor-
ter de lourdes pièces.

Autre avantage déterminant
pour les petites entreprises : son
prix. Dix-huit mille euros alors
que le prix des robots tradition-
nels avoisine les 50.000-60.000
euros, voire bien au-delà… Un

prix qui s’explique par la démo-
cratisation de certaines techno-
logies comme les capteurs…
mais aussi par des performances
inférieures aux robots tradition-
nels que ce soit en termes de ra-
pidité, de précision…

On l’a compris, Baxter per-
mettra surtout d’automatiser des
tâches qui pour l’instant ne le
sont pas parce que non rentables
avec des robots traditionnels.
Une menace pour l’emploi des
moins qualifiés ? Le fondateur
de la société estime que non et
compare son robot au PC.
« L’apparition des PC n’a pas
remplacé les secrétaires, cela a
juste changé leur façon de tra-
vailler, expliquait-il il y a deux

ans dans le New York Times. Ce
sera la même chose avec Baxter.
Les sociétés deviendront plus
compétitives et seront capables
de conserver des emplois qui
sans cela migreront vers les pays
à bas salaire. »

Les manutentionnaires ne se-
raient pas remplacés par les ro-
bots mais en deviendraient les
opérateurs, en charge de leur ap-
prendre les nouveaux gestes à
réaliser. Walter Auwers va même
plus loin estimant que ce type de
robot « pourrait ramener chez
nous une partie de la production
déjà partie en Asie (relocalisa-
tion) et créer de l’emploi ». Une
vision sans doute un peu idyl-
lique… Lancé aux Etats-Unis il y
a un an et demi, Baxter tarde en
tout cas toujours à convaincre
les entreprises. ■

JEAN-FRANÇOIS MUNSTER

Baxter, le robot des petites entreprises
TECHNOLOGIES Une nouvelle génération de robots abordables et intelligents débarque

Agoria vient d’acquérir

un robot Baxter,

le premier de Belgique.

Il pourrait

révolutionner la manière

de produire.

Quel impact pour

l’emploi ?

Baxter a été développé par Rethink Robotics, une société américaine fondée par Rodney Brooks, 
un ancien directeur du laboratoire d’intelligence artificielle du MIT à Boston. © RENÉ BRENY

Le robot peut devenir une
extension du travailleur,
en l’aidant à transporter
de lourdes pièces 



24

Le Soir Samedi 15 et dimanche 16 mars 2014

24 LESMARCHÉS

LES MARCHÉS EN BREF

ESPAGNE

IBEX 35 MADRID

FRANCE

CAC 40

ROYAUME-UNI

FOOTSIE 100
PAYS-BAS

AEX 25

ALLEMAGNE

DAX 30BELGIQUE

BEL 20

ITALIE

MIB 15

Une mauvaise semaine
Les Bourses européennes ont clôturé pour
la plupart en baisse vendredi, les investis-
seurs préférant se protéger avant un week-
end à haut risque en Ukraine, et restant
toujours sensibles aux signes de ralentis-
sement de l’économie chinoise.
«Il y a toujours les mêmes craintes. Le
marché est dans une logique de protection
avant un week-end qui risque d’être tendu
avec le référendum en Crimée» sur le rat-
tachement de cette province à la Russie, a
commenté Andréa Tuéni, analyste chez
Saxo Banque.
La réunion de la dernière chance entre
Américains et Russes sur le dossier ukrai-
nien n’a rien donné vendredi, alors que les
troupes russes continuent de manoeuvrer
à la frontière ukrainienne.
Les marchés sont également attentifs aux
signes de ralentissement de l’économie
chinoise et redoutent de nouveaux défauts
d’entreprises. (afp)

Bourses européennes 14/03/2014

6527,89
-0,40 %

382,65
-0,88 %

3000,0
-1,03 %

9056,41
+0,43 %

4216,37
-0,80 %

9812,00
-1,39 %

20346,57
-1,19 %

C e n’est pas encore fait,
mais tout porte à croire
que c’est Altice qui rem-

portera la vente de SFR par Vi-
vendi. « Le Conseil de Sur-
veillance a décidé d’entrer en né-
gociations exclusives avec Altice
pour une période de trois se-
maines », indique un communi-
qué de Vivendi publié vendredi.
« La proposition d’Altice est la
plus pertinente pour les action-
naires et les salariés du groupe et
elle offre la meilleure sécurité
d’exécution », poursuit la multi-
nationale française spécialisée
dans la communication et le di-
vertissement.

Traduction : Vivendi, qui
cherche à vendre sa filiale télé-
com SFR pour renforcer sa posi-
tion européenne sur les médias
et les contenus, a finalement
écarté, du moins provisoirement,
l’offre de l’opérateur Bouygues
Telecom pour négocier exclusive-
ment avec le concurrent câblé
Altice, maison mère de Numeri-
cable. In Fine, le paysage fran-
çais des télécoms resterait donc
composé de quatre acteurs (Nu-
mericable-SFR, donc, Bouygues
Telecom, Free et l’opérateur his-
torique Orange, alias France Te-
lecom). Par cette opération, le
principal câblo-opérateur fran-
çais, SFR dans son giron, com-
plétera opportunément son por-
tefeuille de services, greffant à
son offre fixe (télévision, télépho-
nie et internet) la panoplie des
services mobiles prestés par SFR.

Or, depuis ce week-end, c’était
précisément l’offre de Bouygues
qui semblait la plus solide, d’au-
tant plus qu’elle avait obtenu les
soutiens du gouvernement et de
l’Autorité de la Concurrence.
Soutiens plutôt appréciables
dans ce genre de mouvements
stratégiques, et plus encore lors-

qu’ils concernent un marché na-
tional divisé entre si peu d’ac-
teurs.

De fait, dimanche dernier, Oli-
vier Roussat, patron de
Bouygues Telecom, annonçait
dans le « JDD » que le groupe

était en « négociations exclu-
sives » avec Free, redoutable
challenger, pour lui revendre son
parc de 15.000 antennes ainsi
qu’une partie des fréquences,
dont celle de la 4G. Ce faisant,
Bouygues Telecom aurait réalisé
« un échange » de réseau plutôt
qu’un dédoublement de son in-
frastructure, lequel aurait pu
mettre la concurrence en sé-
rieuse difficulté. D’autant plus
que l’acquisition de SFR par
Bouygues aurait réduit le marché
à trois opérateurs. Par ce coup de
poker, Bouygues entendait donc
tirer (très fort) sur la manche du
gendarme de la concurrence, es-
pérant par là même qu’il se
montre plus enclin à soutenir la
candidature de l’opérateur au ra-
chat de SFR à Vivendi. Bingo,
dans « Les Echos » de lundi,
Bruno Lassere, Président de
l’Autorité de la Concurrence, dé-
clarait : « La perspective d’un ra-
chat du réseau de Bouygues par
Free peut indéniablement facili-
ter la validation de l’offre de
Bouygues sur SFR. Cet élément
est de nature à favoriser un exa-
men peut-être plus rapide, et en
tout cas plus simple, du dos-
sier ».

Tout autant remarquable et re-
marqué fut le soutien d’Arnaud
Montebourg, ministre du Re-
dressement productif, qui se fen-
dait au même moment de cette
étrange déclaration : « La
concurrence par la destruction
s’arrêtera si nous revenons à trois
opérateurs mobiles tout en main-
tenant les prix bas. Elle ne s’arrê-
tera pas si Numericable
conquiert SFR, puisque la
concurrence restera à quatre
dans le mobile ». Le ministre fai-
sant référence à la politique très

agressive de Free, qui depuis
deux ans bouscule le marché du
mobile avec des tarifs inédits,
forçant la concurrence à réduire
les siens et engendrant chez elle
des réductions drastiques de
coûts… et d’effectif.

Toutefois, un analyste des télé-
coms français note que le gouver-
nement aurait eu deux autres rai-
sons de favoriser la candidature
de Bouygues. L’une « ration-
nelle », l’autre plus idéologique.
« Le gouvernement vient de vali-
der le cadre réglementaire du dé-
ploiement national de la fibre,
“pour améliorer la compétitivi-
té”, explique-t-il. « Or, si le cas
des grandes villes était déjà réglé
par un partenariat Orange-SFR,
celui des zones rurales l’était par
la mutualisation du déploiement
de la fibre entre les opérateurs
concernés (ce que les câblo-opé-
rateurs ne sont naturellement
pas, NDLR).Las ! Le rachat de
SFR par Numericable vient lar-
gement mettre à mal ce projet
gouvernemental. Numericable
recouvrant un tiers des foyers
français et occupant 17,5 % de
parts de marché, il ne poursuivra
pas l’effort de déploiement de la
fibre sur les régions qu’il dessert
déjà par le câble ».

La deuxième raison avancée
par l’analyste, plus idéologique
donc, concerne la situation per-
sonnelle du propriétaire d’Altice
(Numericable) et celle, fiscale, de
l’entreprise elle-même. Effecti-
vement, Patrick Drahi a le statut
de résident fiscal suisse et le siège
social d’Altice est immatriculé au
Luxembourg. Situations peu en
phase avec les ambitions fiscale-
ment « patriotiques » du gouver-
nement. ■

OLIVIER CROUGHS

Vente de SFR : pourquoi
l’État serre les dents
TELECOMS Vivendi a choisi de négocier avec Numericable

Bouygues s’était pour-

tant attiré les faveurs du

gouvernement et de la

Concurrence.

Patrick Drahi, 50 ans, est le
patron-fondateur d’Altice-Nume-
ricable. © REUTERS

via les CPAS, le Forem, Actiris,
etc. Sinon, ils restent dans l’éco-
nomie informelle ou ne
prennent jamais le risque de se
lancer. La bonne nouvelle, c’est
que le bouche-à-oreille fonc-
tionne bien. C’est d’ailleurs un
facteur de confiance réci-
proque. »

40 % des micro-entrepre-
neurs sont actifs dans le com-
merce, 20 % dans les services,
suivis de près par le transport
et l’horeca.

Le montant moyen d’un
micro-crédit reste stable autour
de 5.000 euros (généralement
pour l’achat d’un véhicule ou la
location d’une surface commer-
ciale), même si MicroStart a
porté son plafond à 15.000 eu-
ros.

Le microcrédit reste évidem-
ment une activité à risque,
« même si les pauvres rem-
boursent très bien », ironise
Patrick Sapy.

Le taux de défaut ne dépasse
par les 8 %. Après 3 ans,
MicroStart peut en tout cas
dresser un bilan social plus
qu’encourageant : « 80 % des
gens que nous avons aidés ont à
présent un emploi, que ce soit
comme entrepreneur ou comme
salarié chez un fournisseur ou
un client ». L’organisme reven-
dique ainsi la création de
400 emplois.

MicroStart organise ce
17 mars une « Semaine du
microcrédit », avec une cam-
pagne de sensibilisation à
travers différents médias et
quelques conférences. « Nous
voulons attirer des micro-entre-
preneurs en leur montrant des
exemples inspirants. Il est éga-
lement important de faire
savoir au grand public et aux
décideurs politiques qu’un tiers
des entreprises dans ce pays
sont créées par des chômeurs. Et
de rappeler qu’il n’y a pas de
création d’emplois sans
création d’activités », insiste
Patrick Sapy. ■

OLIVIER FABES

I nspirée par l’Adie, pionnière
du microcrédit en France, et

soutenue par BNP Paribas
Fortis, MicroStart est devenue
en quelques années le
deuxième acteur le plus impor-
tant du microcrédit en Bel-
gique francophone, après le
« grand frère » Crédal.

Active à Bruxelles depuis
mars 2011, MicroStart repose
sur un tandem composé d’une
coopérative à finalité sociale
(présidée par Philippe May-
stadt) et d’une ASBL (Micro-
Start Support), dédiée à l’ac-
compagnement. L’organisation
a ouvert une agence à Liège
puis à Gand en 2013. Et elle
prévoit l’inauguration d’an-
tennes à Charleroi et à Anvers
en septembre.

Elle emploie une trentaine de
salariés et fait appel à une cen-
taine de bénévoles.

L’augmentation des crédits
octroyés, d’une centaine en
2011 à entre 600 et 650 cette
année, démontre que le micro-
crédit répond à un véritable be-
soin dans nos pays occidentaux
et pas uniquement dans les
pays en développement. « 80 %
de nos clients vivent dans la
précarité, en dessous du seuil de
pauvreté. Nous voulons donner
le droit à l’initiative d’entre-
prendre à ces exclus ban-
caires », souligne Patrick Sapy,
le directeur général de Micro-
Start.

Une majorité des bénéfi-
ciaires (90 % à Bruxelles) sont
des personnes d’origine étran-
gère, souvent sans le moindre
diplôme. « Ils ont une énergie
très positive, mais ne vont pas
frapper à la porte des structures
de soutien à l’entrepreneuriat,
convaincus qu’ils n’ont aucune
chance de franchir les étapes.
Nous allons donc les chercher,

Le microcrédit
en pleine ascension
en Belgique
FINANCE 600 crédits pour MicroStart

Patrick Sapy est le directeur général de MicroStart. © D.R.

Présente à Bruxelles,
Liège et Gand, MicroStart
revendique la création 
de 400 emplois

Altice et son patron
n’étaient pas en phase avec
les ambitions fiscalement
patriotiques de l’État
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TAUX D’INTÉRÊTCOURS INDICATIFS EN EURO PRIX À LA CONSOMMATIONPRIX PÉTROLIERS

OBLIGATIONS

EURONEXT BRUXELLES - ACTIONS BELGES ET ÉTRANGÈRES

BOURSES ÉTRANGÈRES

Source:

BEL20

Clô t. C. préc. Diff % + haut + bas Vol.Return Mont.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .AB InBev 72.16 72.79 -0.87 72.72 71.69 27416570.27 0.4500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Ackermans & vH. 85.00 85.18 -0.21 85.00 83.95 4597027.95 1.2525
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Ageas 31.34 31.80 -1.45 31.80 31.00 67176223.97 1.0000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Befimmo 51.36 51.59 -0.45 51.77 51.11 1449212.75 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Bekaert 27.18 27.22 -0.17 27.24 26.50 7342527.89 0.6375
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Belgacom 21.82 21.80 +0.07 21.82 21.52 88403422.84 0.3750
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Cofinimmo 84.99 85.54 -0.64 85.56 84.50 32103-0.27 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Delta Lloyd 20.29 20.37 -0.39 20.31 19.84 73465049.70 0.3570
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .D'Ieteren 33.28 33.25 +0.09 33.40 32.90 132098-5.04 0.6000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Colruyt 39.04 39.32 -0.71 39.28 38.69 1780696.48 0.7500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Elia 35.40 35.34 +0.18 35.40 35.20 1972610.99 1.1025
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Delhaize Group 47.50 48.68 -2.43 48.59 46.72 80719716.59 1.0500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .GBL 69.59 70.50 -1.29 70.16 69.02 16249916.96 1.9875
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .GDF Suez 18.87 18.96 -0.50 19.02 18.63 753041639.65 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .KBC 42.58 44.24 -3.74 44.04 42.10 200618946.77 0.7500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Solvay 109.95 109.50 +0.41 110.20 107.85 158108-1.27 1.0000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Telenet Group Holding 45.57 45.28 +0.64 45.65 45.00 8442944.32 5.9250
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .ThromboGenics 19.60 20.31 -3.50 20.10 19.31 149538-52.39 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .UCB 57.64 58.01 -0.64 58.18 57.32 32104921.71 0.7650
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Umicore 34.92 34.88 +0.13 35.12 34.46 456897-5.08 0.3750

AUTRES ACTIONS
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .4Energy Invest 0.14 0.14 0.00 0.14 0.13 38302-65.85 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Ablynx 9.24 9.47 -2.43 9.31 9.12 26716827.45 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Accentis 0.02 0.01 +1.35 0.02 0.01 25850050.00 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Aedifica 49.62 49.75 -0.26 50.94 48.80 125416.65 0.8925
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Agfa-Gevaert 2.22 2.23 -0.45 2.25 2.17 45708048.00 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Alcatel-Lucent 2.80 2.85 -1.68 2.84 2.75 26936427156.10 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .ArcelorMittal 10.72 10.72 -0.05 10.94 10.53 13711726-5.61 0.1700
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Arseus 34.49 34.32 +0.50 34.71 33.83 4206265.55 0.4500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Ascencio 50.85 50.99 -0.27 50.95 50.85 74610.79 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Atenor Group 37.42 37.39 +0.08 37.85 37.17 626718.02 1.5000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Banimmo 8.29 8.30 -0.12 8.30 8.25 2137-14.45 0.2025
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .bpost 15.85 15.80 +0.32 15.92 15.54 382824—_ 0.6975
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Banque Nationale 3181.00 3212.27 -0.97 3229.42 3181.00 8827.08 115.5300
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Barco 54.06 55.52 -2.63 55.41 53.62 31567-21.07 1.0500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Belreca 95.00 95.00 0.00 95.00 95.00 1012.31 1.7775
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Beluga 2.13 2.13 0.00 2.13 2.13 1592-18.18 0.0750
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Boeing 87.00 87.00 0.00 87.00 87.00 80936.88 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Bombardier B 2.50 2.48 +0.81 2.54 2.49 6500-20.07 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Brederode 27.92 28.04 -0.43 28.06 27.90 35318.91 0.4500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Brookfield Cert.A 29.02 29.02 0.00 29.02 29.02 9005.46 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .BSB 7.36 7.36 0.00 7.36 7.36 16669.36 0.2700
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Campine 13.20 13.20 0.00 13.20 13.20 1450-1.35 0.9375
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Catala 11.80 11.80 0.00 11.80 11.80 16—_ 21.0000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .CFE 74.15 75.32 -1.55 75.10 73.80 2839462.39 0.8625
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Cimescaut 1282.00 1282.00 0.00 1282.00 1282.00 517.33 12.0000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .CMB 21.48 21.87 -1.78 21.80 21.47 862740.21 0.0600
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Co.Br.Ha. 1765.00 1765.00 0.00 1765.00 1765.00 28.00 12.0000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Connect Group 1.84 1.93 -4.66 1.94 1.83 20702.22 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Cie du Bois Sauvage 225.50 227.94 -1.07 228.90 225.10 104723.55 5.4000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .De Rouck Geomatics 0.09 0.09 0.00 0.09 0.09 1299125.00 —_

Clô t. C. préc. Diff % + haut + bas Vol.Return Mont.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Deceuninck 2.41 2.40 +0.42 2.42 2.37 31720173.38 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Deficom Group 9.10 9.10 0.00 9.10 9.10 25010.30 3.0000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Dexia 0.05 0.05 0.00 0.05 0.04 32547340.00 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .DRDGold 0.30 0.31 -3.23 0.31 0.30 34000-43.02 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Eckert-Ziegler 2.19 2.16 +1.39 2.19 2.15 20962.34 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Econocom Group 8.40 8.61 -2.44 8.55 8.38 15042440.74 0.0750
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Emakina Group 8.00 8.00 0.00 8.00 8.00 3000.00 0.0896
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Eryplast 1.80 1.80 0.00 1.80 1.80 763-28.00 0.1125
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Euronav 9.00 9.35 -3.74 9.35 8.95 165087148.62 0.0750
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .EVS Broadcast Equip. 45.72 45.88 -0.35 45.88 45.25 27656-6.18 0.8700
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Exmar 11.64 11.81 -1.44 11.75 11.51 7949255.28 0.4500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Floridienne 68.00 70.00 -2.86 68.00 68.00 413-20.93 2.4000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Fluxys 'D' 29.81 30.49 -2.23 30.00 29.81 1003-11.27 1.2000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Ford Motor USA 10.77 10.20 +5.59 10.77 10.77 28018.94 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Fountain 3.85 3.80 +1.32 3.85 3.85 2725-68.44 0.6600
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Foyer 74.10 74.80 -0.94 74.61 73.50 29245.61 1.8300
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Galapagos 16.19 16.92 -4.31 17.00 16.09 255760-11.87 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .General Electric 17.91 18.35 -2.40 18.02 17.91 10173.02 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Gimv 36.66 37.03 -1.00 36.93 36.66 19535-2.12 1.8375
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Global Graphics 1.75 1.76 -0.57 1.82 1.75 1307541.13 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Gold Fields Ltd 3.04 3.00 +1.33 3.10 3.00 106336-50.32 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Goodyear 19.97 19.97 0.00 19.97 19.90 700101.00 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Greenyard Foods 10.74 10.60 +1.32 10.74 10.50 31393.06 2.4000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Hamon 14.12 14.20 -0.56 14.24 14.04 3684-5.87 0.0975
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Harmony 2.65 2.61 +1.53 2.72 2.63 128349-46.03 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Home Invest Belg. 80.08 82.00 -2.34 81.95 80.08 1789.63 2.7625
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .IBA 7.37 7.60 -3.03 7.54 7.12 5776932.79 0.1125
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .IBM 130.70 131.56 -0.65 131.50 130.31 601-18.76 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Immo Moury 49.50 49.50 0.00 49.50 49.50 153-11.53 1.7250
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Immobel 39.22 39.49 -0.68 39.24 39.02 250627.84 1.0500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .ING Groep 9.67 9.96 -2.90 9.88 9.57 4095444448.21 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .ING Groep (cert.) 9.61 9.93 -3.22 9.90 9.54 810247.17 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Intervest Off-Ware 21.77 22.00 -1.05 22.00 21.73 339522.03 1.3200
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Jensen-Group 13.86 13.95 -0.65 14.12 13.85 214920.26 0.1875
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .KBC Ancora 27.00 28.07 -3.81 27.77 26.60 14180277.98 2.5500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Keyware Technologies 0.75 0.77 -2.60 0.77 0.74 64532-21.88 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Kinepolis 139.40 137.61 +1.30 139.40 136.00 697351.98 1.7700
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Leasinvest Real Est. 79.10 79.32 -0.28 79.79 79.05 104622.67 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Lotus Bakeries 820.80 838.00 -2.05 830.00 820.70 7427.73 7.3500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .MDxHealth 4.08 3.91 +4.35 4.10 3.80 23506875.11 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .MediVision 0.03 0.03 0.00 0.03 0.03 350050.00 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Melexis 27.91 27.80 +0.40 27.91 27.53 1924988.40 0.5250
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Miko 65.60 66.03 -0.65 66.00 65.60 54024.73 0.7950
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Mobistar 11.35 11.52 -1.48 11.52 11.27 102287-35.61 1.3500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Montea 32.05 32.22 -0.53 32.22 32.04 2785.95 1.4475
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Mopoli (gew.) 327.00 327.00 0.00 327.00 327.00 75.51 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Moury Construct 97.00 96.00 +1.04 97.00 97.00 54-13.52 1.2000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Neufcour-Cie Fin. 8.60 8.60 0.00 8.60 8.60 5-13.57 4.9578
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .NewTree 2.91 2.91 0.00 2.91 2.91 100-10.46 0.0400
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Nyrstar 2.79 2.82 -1.06 2.81 2.73 486320-30.56 0.1600
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Option 0.30 0.29 +3.45 0.30 0.28 3277223.45 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Pairi Daiza 55.00 59.00 -6.78 55.00 55.00 1521156.27 1.1250
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .PCB 4.74 7.20 -34.17 4.74 4.74 370060.63 0.0375
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Peugeot 12.55 12.85 -2.33 12.80 12.36 3439840-56.28 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Pfizer 22.30 22.37 -0.31 22.30 21.96 51278.15 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Picanol 28.50 28.55 -0.18 28.55 28.50 494050.00 —_

Clô t. C. préc. Diff % + haut + bas Vol.Return Mont.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Punch International 6.98 7.00 -0.29 7.04 6.98 1079433.21 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Quest For Growth 8.89 9.00 -1.22 8.98 8.88 1245231.70 0.0500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .RealDolmen 21.20 21.99 -3.59 21.98 21.09 526427.40 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Recticel 6.93 6.86 +1.02 7.08 6.76 6448417.15 0.2175
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Resilux 105.00 104.09 +0.87 105.00 100.40 362066.87 1.2375
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Retail Estates (sic) 58.00 58.30 -0.51 58.15 57.81 134310.56 2.1750
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .RHJ International 3.74 3.85 -2.86 3.75 3.67 98114-9.66 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Rio Tinto (crt.) 37.11 38.00 -2.34 37.21 37.11 478-4.72 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Rosier 200.00 200.00 0.00 200.00 198.50 962.86 6.0000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Roularta Media 11.93 11.80 +1.10 12.00 11.67 1012-11.17 0.2625
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .RTL Group 87.00 89.10 -2.36 89.19 86.50 1239554.76 2.1250
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Sabca 43.00 42.15 +2.02 43.00 42.15 30435.98 1.0200
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Sapec 48.10 48.10 0.00 48.10 48.10 155-7.52 0.3750
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Serviceflats Invest 14225.00 14020.00 +1.4614225.00 14225.00 122.49 467.5000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Sioen Industries 9.23 9.32 -0.97 9.29 9.16 508432.32 0.2325
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Sipef 59.91 60.03 -0.20 60.18 59.90 1356-2.56 1.2750
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .SmartPhoto 0.52 0.49 +6.12 0.52 0.48 161404.00 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Sofina 87.42 88.21 -0.90 88.25 87.10 856125.32 1.5500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Softimat 2.99 3.02 -0.99 2.99 2.99 390-5.31 0.5000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Solvac 119.20 118.88 +0.27 119.20 116.00 6165.35 1.5000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Spadel 73.00 73.00 0.00 73.00 73.00 1307.26 0.6300
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Sucraf A en B 0.99 0.14+607.14 0.99 0.99 1500-10.00 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Suez Environ.Co 14.14 14.51 -2.55 14.44 13.86 217096349.08 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Ter Beke 60.70 58.50 +3.76 60.99 59.80 128828.00 1.8750
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Tessenderlo 19.04 18.99 +0.26 19.10 18.57 39495-7.76 1.0000
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Texaf 35.00 35.00 0.00 35.00 34.93 18419.94 0.2500
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Thenergo 0.16 0.17 -5.88 0.16 0.16 10415-40.74 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Think-Media 0.40 0.40 0.00 0.40 0.40 2500—_ 0.0300
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .ThromboGenics 19.60 20.31 -3.50 20.10 19.31 149538-52.39 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Tigenix 0.86 0.86 0.00 0.86 0.82 2784508-7.53 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Total 46.00 45.72 +0.62 46.22 45.44 934274223.33 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Tubize (Fin.de) 50.43 51.36 -1.81 50.94 50.30 870328.44 0.3600
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .U&I Learning 2.00 2.00 0.00 2.00 2.00 10.00 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Unitronics 0.91 0.91 0.00 0.91 0.91 15009.64 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Van de Velde 37.30 37.30 0.00 37.50 36.90 776812.04 1.6125
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .VGP 18.00 17.90 +0.56 18.00 17.99 496-3.68 0.4100
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Vastned Retail 56.30 56.55 -0.44 56.84 56.30 32318.08 1.9650
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Vranken-Pommery 23.10 23.00 +0.43 23.10 22.86 82911.76 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Warehouses Estates 55.10 55.30 -0.36 55.10 55.10 13818.12 2.4300
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .WDP (sic.) 53.05 53.16 -0.21 53.89 52.54 1662915.29 2.3300
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Wereldhave Belgium 89.95 88.60 +1.52 89.98 88.13 189016.09 3.1875
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Zenitel 0.95 0.93 +2.15 0.95 0.95 196048.44 —_
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Zetes Industries 18.80 19.09 -1.52 18.80 18.64 178031.83 0.2850

3 mois

Couronne danoise 0.085
Couronne 1.645
Couronne suédoise 0.820
Couronne tchèque 0.040
Dollar aus. 2.665
Dollar can. 1.075
Dollar H.K. 0.376
Dollar Sing. 0.400
Dollar U.S. 0.240
Euribor (360j) 0.303
euro 0.260
Franc suisse 0.055
Livre U.K. 0.530
Yen 0.120

1 an

0.420
2.150
1.750
0.550
1.385
0.867
0.812
0.570
0.570
0.675
0.200
1.410
0.200

14/03 13/03

Dollar US 0.7203 0.7173
Livre britannique 1.1953 1.1970
Franc suisse 0.8248 0.8224
Couronne suédoise 0.1128 0.1130
Couronne norvégienne 0.1204 0.1211
Courone danoise 0.1340 0.1340
Dollar canadien 0.6496 0.6482
Yen japonais 0.0071 0.0070
Dollar australien 0.6501 0.6505
Dollar néozélandais 0.6146 0.6158
Rand sud-africain 0.0669 0.0669

02/2014

121.68
123.21
138.43
141.60
166.90
173.79
235.10
362.08
496.04
589.75

01/2014

121.49
123.01
138.22
141.37
166.65
173.51
234.73
361.51
495.25
588.81

02/2013

120.27
122.02
136.83
140.24
164.97
172.11
232.84
358.59
491.26
584.06

Indices

santé 2004
normal 2004

normal 1996
santé 1996

normal 1988
santé 1988

Base 1971
Base 1966

Base 1981
Base 74-75

Essence

Super sans plomb 95 10ppm :  1.6000 euro/l (-0.0140)
Super sans plomb 98 10ppm :  1.6410 euro/l (-0.0070)

Diesel

Gasoil routier à faible teneur en soufre :  1.4350 euro/l

Mazout

Gasoil de chauffage, min.2000 l :  0.7930 euro/l
Gasoil de chauffage "extra", min.2000 l :  0.8168 euro/l

Gaz

LPG :  0.6110 euro/l (-0.0220)
Propane Vrac >2000l :  0.5820 euro/l (-0.0176)

Prix maxima (TVAC) à partir
du 14 mars 2014

OBLIGATIONS DU SECTEUR PUBLIC
Libellé int. facial cjour c.préc. Volume

04.12.2014 3.70+ 102.18102.18 0
04.03.2015 4.00+ 103.28103.28 0
04.06.2015 4.10+ 104.36104.36 0
04.09.2015 4.15+ 105.35105.35 0
04.12.2015 4.00+ 105.98105.98 0
04.03.2016 3.75+ 106.13106.13 0
04.06.2016 4.10+ 107.79107.79 0
04.09.2016 4.35+ 109.14109.14 0
04.12.2016 4.00+ 108.88108.88 0
04.03.2017 3.75+ 108.80108.80 0
04.06.2014 2.75+ 100.39100.39 0
04.06.2017 3.50+ 108.47108.47 0
04.09.2014 2.75+ 100.95100.95 0
04.09.2017 3.40+ 108.59108.59 0
04.12.2014 2.60+ 101.38101.37 5000
04.12.2017 3.35+ 108.66108.66 0
04.03.2015 2.50+ 101.85101.85 0
04.03.2018 3.25+ 108.67108.67 0
04.06.2015 2.20+ 101.91101.91 0
04.06.2018 3.00+ 107.69107.69 0
04.09.2015 2.05+ 102.14102.14 0

04.09.2018 2.75+ 106.92106.92 0
04.12.2015 2.35+ 103.06103.06 0
04.12.2018 3.00+ 108.19108.19 0
04.03.2016 3.20+ 105.05105.05 0
04.03.2019 3.75+ 111.74111.74 0
04.06.2014 2.50+ 100.32100.32 0
04.06.2016 3.25+ 105.74105.74 0
04.06.2019 3.75+ 111.99111.99 0
04.09.2014 2.35+ 100.72100.72 0
04.09.2016 3.00+ 105.74105.74 0
04.09.2019 3.50+ 110.81110.81 0
04.12.2014 3.50+ 102.03101.99 43000
04.12.2016 4.00+ 108.94108.88 886400
04.12.2019 4.20+ 114.99115.07 121200
04.03.2017 2.35+ 104.65105.27 20000
04.03.2020 3.10+ 108.52108.52 0
Rég. Wallonne 10-19 0.99+ —_—_ 0
Rég. Wallonne 10-30 4.25+ 100.00—_ 0

INDICES DES PRINCIPALES BOURSES ÉTRANGÈRES

OR : PIÈCES ET LINGOTS

LES ACTIONS EUROPÉENNES
Titre Bourse Devise Dernier

cours
Cours

précéd.
Var.en %

sur 1 an

ABB Zurich CHF 21.52 21.87 0.83
Aegon Amsterdam EUR 6.30 6.38 25.70
Ahold Amsterdam EUR 13.35 13.34 14.49
Air Liquide Paris EUR 95.13 96.00 -1.61
Allianz SE Francfort EUR 120.50 120.65 8.11
Alstom Paris EUR 18.81 19.14 -46.41
Anglo American Plc Londres PNC 1423.00 1411.50 -24.12
ArcelorMittal Amsterdam EUR 10.72 10.72 -7.03
AstraZeneca Plc Londres PNC 3913.00 3979.00 29.78
Axa Paris EUR 17.73 18.04 21.44
Banco Santander SA Madrid EUR 6.36 6.44 10.67
Barclays Londres PNC 231.15 235.65 -18.94
BASF SE Francfort EUR 76.92 75.86 2.49
Bayer Francfort EUR 95.05 93.12 20.62
BBVA Banco Frances S Madrid EUR 2.00 2.00 40.85
BHP Billiton Plc Londres PNC 1786.50 1790.00 -15.05
BNP Paribas Paribas EUR 55.26 56.44 24.85
BP Londres PNC 477.25 478.50 6.51
British Am. Tobacco Londres PNC 3224.00 3200.00 -8.34
Carrefour Paris EUR 26.60 27.14 20.58
Crédit Agricole Paris EUR 11.06 11.32 52.83
Daimler AG Francfort EUR 64.41 64.72 41.95
Danone Paris EUR 49.38 49.48 -11.28
Deutsche Bank Francfort EUR 31.06 31.54 -6.53
Deutsche Boerse Francfort EUR 55.51 55.45 11.69
Deutsche Telekom Francfort EUR 11.24 11.32 35.35
Diageo Plc Londres PNC 1821.00 1806.00 -9.15
E.ON SE Francfort EUR 13.46 13.48 3.65
Enel SpA Milan EUR 3.89 3.94 50.84
ENI Milan EUR 17.13 17.20 -4.07
Ericsson AF Stockholm SEK 77.25 77.90 -4.59
GDF Suez Paris EUR 18.87 18.96 28.06
Generali Assicur Milan EUR 15.93 16.16 32.57
GlaxoSmithKline Londres PNC 1629.50 1638.50 9.87
HSBC Holdings Plc Londres PNC 598.10 597.20 -17.81
Iberdrola Madrid EUR 4.82 4.79 23.68
ING Amsterdam EUR 9.67 9.96 48.21
Intesa Sanpaolo Milan EUR 2.15 2.21 79.85
L'Oréal Paris EUR 116.80 116.50 -2.99
LVMH Moet Hen. Paris EUR 126.75 128.25 -6.53
Munchner Ruckvers. Francfort EUR 148.50 149.40 2.40
Nestlé N Zurich CHF 64.30 64.80 -4.99
Nokia Oyj Helsinki EUR 5.44 5.43 102.91

Bourse - nom de l’indice date dernier
indice

diff.
en %

il y a
un an

Euronext - Euronext 100 1403 796.98 -0.84 729.34
Euronext - Next 150 1403 2032.51 -0.79 1634.84
Indice européen - Euro STOXX 50 1403 3004.64 -0.49 2744.70
Indice européen - STOXX Europe 50 1403 2805.18 -0.58 2726.77
Etats-unis - Dow Jones Industrial 1403 16065.67 -0.27 14539.14
Etats-unis - Nasdaq 1403 4245.40 -0.35 3258.93
Etats-unis - Nasdaq 100 1403 3627.87 -0.65 2807.30
Belgique - Bel 20 1403 3000.90 -1.03 2647.69
France - CAC 40 1403 4216.37 -0.80 3871.58
Pays-Bas - AEX 25 1403 382.65 -0.88 355.85
Allemagne - DAX Xetra 1403 9056.41 +0.43 8058.37
Grande-Bretagne - FT-100 1403 6527.89 -0.40 6529.41
Espagne - IBEX 35 1403 9812.00 -1.39 8657.90
Italie - MIBTEL 1403 21715.00 -1.13 17185.21
Japon - Nikkei 225 1403 14327.66 -3.30 12381.19
Suisse - SMI 1403 8114.02 -1.12 7842.85

cours du jour
achet. - vendeur

cours précédent
achet. - vendeur

Napoleon 186.00 - 191.25 184.75 - 190.00
Souv. Ancien 234.75 - 241.25 233.00 - 239.75
Souv. Nouv. 236.50 - 242.50 234.75 - 241.00
50 pesos mex. 1193.75 - 1229.75 1185.75 - 1221.75
Maple leaf 1004.50 - 1035.00 998.00 - 1028.50
Florin 191.50 - 197.00 190.25 - 195.75
Louis suisse 189.25 - 195.00 187.75 - 193.75
Krugerrand 1/1 1004.50 - 1035.00 998.00 - 1028.50
50 ECU 490.00 - 502.75 486.75 - 499.50
Belge 185.50 - 191.75 184.25 - 190.50
Lingot (kg.) 31610.00 - 32080.00 31400.00 - 31870.00

Norsk Hydro Oslo NOK 28.56 29.12 16.25
Novartis N Zurich CHF 71.20 71.90 10.11
Orange Paris EUR 10.12 10.30 19.42
Philips Koninklijke Amsterdam EUR 23.88 24.20 2.95
Renault Paris EUR 65.21 66.15 21.25
Repsol Madrid EUR 17.38 17.60 3.71
Roche Holding Zurich CHF 252.75 253.00 18.45
Royal Bank Scot. Londres PNC 299.50 300.60 0.17
Royal Dutch Shell-A Londres PNC 2143.00 2150.50 -2.76
RWE Francfort EUR 28.48 28.10 -0.46
Saint-Gobain Paris EUR 41.10 41.42 28.26
Sanofi Paris EUR 71.30 71.74 -5.99
SAP Francfort EUR 54.31 54.40 -14.93
Schneider Electric Paris EUR 61.19 61.60 1.48
Siemens AG Francfort EUR 90.62 89.30 11.67
Société Générale Paris EUR 44.00 44.98 44.26
Statoil ASA Oslo NOK 165.20 163.00 15.68
STMicroelectronics Paris EUR 6.53 6.60 10.22
Telecom Italia SpA Mila,n EUR 0.79 0.81 40.59
Telefonica Madrid EUR 10.94 11.08 0.18
Tesco Londres PNC 303.70 298.75 -20.45
Total Paris EUR 46.00 45.72 16.26
UBS AG Zurich CHF 17.70 18.37 21.74
Unicredit SpA Milan EUR 6.16 6.25 65.87
Unilever Cert. Amsterdam EUR 27.72 27.60 -10.80
Vesuvius Londres PNC 429.30 431.10 12.29
VINCI Paris EUR 52.37 53.05 43.05
Vivendi Paris EUR 19.90 19.87 19.48
Vodafone Group Plc Londres PNC 222.15 224.40 23.14
Volkswagen Francfort EUR 174.25 174.80 9.56
Volvo AF Stockholm SEK 97.80 97.85 -0.81

LES ACTIONS AMÉRICAINES
Titre Bourse Devise Dernier

cours
Cours

précéd.
Var.en %

sur 1 an

3M Co Nyse USD 129.83 130.81 24.47
ALCOA Inc Nyse USD 11.84 11.86 38.88
Amer.Express Nyse USD 90.17 90.69 38.88
Amgen Inc. Nasdaq USD 122.54 123.96 35.42
Apple Inc Nasdaq USD 524.69 530.65 23.88
AT&T Inc Nyse USD 32.49 32.35 -11.61
Bank of America Corp Nyse USD 16.80 17.16 42.29
Boeing Co Nyse USD 123.11 121.89 43.82
Caterpillar Inc Nyse USD 95.39 95.61 7.09
Chevron Corp Nyse USD 114.10 114.45 -3.30
Cisco Systems Nasdaq USD 21.35 21.52 -0.25

Citigroup Inc Nyse USD 46.88 47.33 0.77
Coca-Cola Nyse USD 38.17 37.97 -1.61
DuPont de Nemours Nyse USD 65.77 65.71 32.51
eBay Inc Nasdaq USD 56.74 56.70 11.22
ExxonMobil Corp Nyse USD 93.47 93.64 4.91
Facebook Nasdaq USD 67.72 68.83 154.17
General Electric Nyse USD 25.11 25.34 7.88
General Motors Co Nyse USD 34.09 34.09 21.45
Google Inc-cl A Nasdaq USD 1172.80 1189.06 44.07
Hewlett-Packard Nyse USD 29.07 28.91 35.60
Home Depot Nyse USD 79.38 78.80 11.36
IBM Nyse USD 182.21 183.90 -13.28
Intel Corp Nasdaq USD 24.50 24.57 13.46
Johnson & Johnson Nyse USD 92.81 93.00 18.40
JPMorgan Chase & Co Nyse USD 56.80 57.42 14.47
McDonald's Corp Nyse USD 97.58 97.37 -2.02
Merck & Co Nyse USD 55.70 55.79 25.12
Microsoft Corp Nasdaq USD 37.70 37.89 35.73
Nyse USD 37.60 37.65 5.83
Pfizer Inc Nyse USD 31.23 31.12 11.06
Procter & Gamble Nyse USD 78.98 79.19 3.11
Tesla Motors Inc Nasdaq USD 230.97 237.79 510.03
Twitter Nyse USD 51.92 53.57 —_
United Technologies Nyse USD 112.60 112.89 21.28
Verizon Commun. Nyse USD 46.08 46.03 -3.98
Wal-Mart Stores Nyse USD 74.28 74.93 1.74
Walt Disney Co Nyse USD 80.07 79.93 39.40
Yahoo! Inc Nasdaq USD 37.60 37.23 66.65

AUTRES ACTIONS
Titre Bourse Devise Dernier

cours
Cours

précéd.
Var.en %

sur 1 an

Barrick Gold Corp Toronto CAD 23.19 22.98 -21.60
Bombardier Toronto CAD 3.96 3.91 -8.43
Canon Inc. Tokyo JPY 3032.00 3101.00 -10.12
China Mobile Ltd Hong-Kong HKD 69.50 70.20 -15.57
Gazprom Moscou USD 4.24 4.24 -5.57
Gold Fields Johannesbourg ZAR 45.65 44.59 -39.89
Harmony Gold Mining Johannesbourg ZAR 40.32 38.51 -35.16
Hitachi Tokyo JPY 772.00 793.00 44.44
Honda Motor Tokyo JPY 3607.00 3721.00 -0.51
Hutchison Harbour Hong-Kong HKD 0.60 0.61 -7.58
Lukoil Moscou USD 59.35 61.30 3.94
Marubeni Corp. Tokyo JPY 703.00 721.00 -0.83
Mitsubishi Corp Tokyo JPY 1871.00 1921.00 2.89
Mitsui & Co. Tokyo JPY 1450.00 1486.00 5.02

NEC Corporation Tokyo JPY 309.00 313.00 24.70
Nomura Holdings Inc. Tokyo JPY 661.00 674.00 16.61
NTT Tokyo JPY 5826.00 6008.00 43.22

FONDS D'ASSURANCE
ALLIANZ

Allianz Capital Invest-c 1303 EUR 493.38 497.07 27.09
Allianz Capital Bonds Euro-c 1303 EUR 161.76 161.48 2.67
Allianz Capital Invest Euro-c 1303 EUR 103.39 104.83 10.09
Allianz Capital Security-c 1303 EUR 215.63 215.44 0.13

LES AP ASSURANCES
DVV Horizon 1-c 1303 EUR 11.31 11.34 -0.26
DVV Horizon 3-c 1303 EUR 14.65 14.73 -1.55
DVV Horizon 5-c 1303 EUR 13.43 13.54 -0.52
DVV Horizon 7-c 1303 EUR 11.8 11.93 0.68
DVV Horizon 9-c 1303 EUR 10.42 10.58 5.47

AXA ASSURANCES
Piazza AIM Euro Equities-c 1203 EUR 44.45 44.87 10.57
Piazza Carm Invest-c 1203 EUR 148.06 149.39 2.03
Piazza Carm Patrim-c 1203 EUR 141.94 142.81 -2.4

BELFIUS ASSURANCES
Belfius Life Bds corp.Euro-c 1303 EUR 40.64 40.57 1.88
Belfius Life Bds Lg.Tm Euro-c 1303 EUR 50.68 50.52 7.78
Belfius Life Eq.Europe Index-c 1203 EUR 27.09 27.38 9.59
Belfius Life Eq.USA Index-c 1203 EUR 22.27 22.57 11.8

FONDS D’EPARGNE PENSION
Accent Pension Fund-c 1203 EUR 213.28 216.09 8.14
Arg.Fonds de Pension-c 1303 EUR 94.34 94.98 7.82
AXA B Pension Fd Balanced-c 1303 EUR 153.29 154.01 10.04
Belfius Pension Fd High Eq.-k 1303 EUR 105.63 106.42 10.91
Belfius Pension Fd Low Eq.-c 1303 EUR 98.82 99.14 6.5
BNPP B Pension Balanced-c 1303 EUR 153.29 154.01 10.04
BNPP B Pension Growth-c 1303 EUR 126.32 127.21 11.7
BNPP B Pension Stability-c 1303 EUR 129.21 129.52 7.5
Hermes Fonds de Pension-c 1203 EUR 144.97 145.49 6.13
Inter-Bourse-Hermes-c 1203 EUR 152.35 153.13 8.31
Metropol.-Rentastr.Balanced-c 1303 EUR 153.29 154.01 10.04
Metropol.-Rentastr.Gr.(7)C 1303 EUR 194.51 195.89 11.85
Metropol.-Rentastr.Stability-c 1303 EUR 129.21 129.52 7.5
Pricos-c 1303 EUR 333.85 336.59 10.7
Pricos Defensive-c 1303 EUR 77.97 78.27 6.97
Record Top Pension Fund-c 1303 EUR 101.04 101.71 8.4
Star Fund-c 1303 EUR 148.66 149.69 9.24

ETHIAS ASSURANCES
BOOST Invest Dolce-c 1303 EUR 108.05 108.13 3.41
BOOST Invest Europ-c 1303 EUR 153.06 156.92 13.51
BOOST Invest World-c 1303 EUR 135.81 138.57 4.81

ING ASSURANCES
Managed Funds Balanced-c 1403 EUR 2.07 2.07 4.02
Managed Funds Dynamic-c 1403 EUR 1.53 1.54 4.08
ING Life M.F.Eur.Sect.Eq.-c 1303 EUR 314.03 317.68 17.39
ING Life M.F.Wld Sect.Eq.-c 1303 EUR 209.58 213.7 13.54
ING Multicol.Mix Blue-c 1303 EUR 312.05 312.87 -0.96
ING Multicol.Mix Red-c 1303 EUR 288.22 291.54 4.51
ING Multicol.Mix White-c 1303 EUR 312.43 314.19 0.85
Managed Funds Stability-c 1403 EUR 1.81 1.81 2.26

DELTA LLOYD LIFE
DLL BelEquity Fund-c 1103 EUR 594.09 596.23 22.83
DLL Empl.Benefit Strat.High-c 1103 EUR 64.5 64.73 5.32
DLL Empl.Benefit Strat.Low-c 1103 EUR 82.38 82.46 3.54
DLL Empl.Benefit Strat.Med.-c 1103 EUR 73.85 73.43 5.15
DLL EuroEquity Fund-c 1103 EUR 72.39 72.65 20.47
DLL World Equity Fund-c 1103 EUR 62.43 62.76 5.63

EURONEXT BRUXELLES
BEL 20  3.000,90

Taux belge  
2,19

Eurostoxx 50  

3.004,64

1,03 % 1,79 %

Euro/Dollar
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0,21 % 0,95 %
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J’y vois clair

SUIVEZ L’ÉVOLUTION DES MARCHÉS 
SUR LESOIR.BE/BOURSE
Les cours des actions, obligations,  SICAV, fonds de placement, 
matières premières et taux de change. Les cours du jour des titres qui 
vous intéressent et un graphique reprenant l’évolution des valeurs.
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un return annuel moyen à au
moins deux chiffres. Cela n’a
peut-être l’air de rien, mais, par
exemple, 14,8 % pendant dix
ans, cela porte votre mise de dé-
part de 1.000 euros à 3.975 eu-
ros. Soit un gain de 2.975 euros.
Si vous aviez placé le même
montant à 2 %, le gain n’aurait
été que de 219 euros. Précisons
que, dans le cas de ce fonds,
comme dans certains autres,
les taux de progression sont
calculés après conversion
du dollar, devise dans la-
quelle il est libellé, en euro.
En USD, les chiffres sont plus
satisfaisants encore, du moins
sur le long terme.

L’exemple de Dexia Eqs L Bio-
technology n’est pas exception-
nel. Mais encore fallait-il le déni-
cher. Pour ce faire, rendez-vous
sur le site www.morningstar.be.
A l’onglet « Fonds », pointez
« les meilleurs fonds », rende-
ment 1 an, rendement 3 ans et
rendement 5 ans. Vous y décou-
vrirez les performances des
quelque 12.250 compartiments
répertoriés par Morningstar,
classés comme les élèves d’une
classe, des meilleurs aux moins
bons.

Comme l’indique également
notre tableau, plusieurs types
d’investissement émergent assez
nettement.

S ans doute l’un des exploits
boursiers les plus specta-
culaires de la décennie :

sur les douze derniers mois, l’ac-
tion Tesla Motors (véhicules
électriques) a fait un bond de
547 % sur le Nasdaq. Evidem-
ment, pour faire partie du petit
cercle des gagnants, il fallait,
tout d’abord, avoir choisi d’in-
vestir dans une valeur indivi-
duelle et, surtout, avoir misé sur
le bon cheval. Est-ce à dire que
ceux qui optent pour un orga-
nisme de placement collectif,

bien aux Etats-Unis et en Asie
que sur les bourses européennes,
les indices « mid & small caps »
surperforment les indices

phares. Il en va de même
pour les fonds spécialisés

sur ce créneau. Mais
avec souvent une ex-

trême volatilité. Ainsi, dans
le cas de Henderson Hori-
zon Fund Pan European

Smaller Companies
Fund, la valeur d’in-
ventaire a chuté de

64 % en 2008 pour
faire, l’année suivante, un

bond de 99 % ! Pas éton-
nant que ce compartiment soit

lui aussi classifié 7.
Tertio : les biens de consom-

mation. Mais attention, pas le
tout-venant, comme les boissons
ou les surgelés. Uniquement des
produits et des services situés
sur des créneaux de niche. Dans
le cas de Robeco Global Consu-
mer Trends Equities, le porte-
feuille se compose essentielle-
ment de marques telles que
Google, Mastercard, Facebook,
Visa, Tripadvisor, etc. Majoritai-
rement nord-américaines. Ici, le
niveau de risque baisse d’un
cran : 6 et non plus 7.

Quarto : les bourses émer-
gentes. Les fonds spécialisés au-
raient eu leur place dans ce ta-
bleau, mais leurs contre-perfor-
mances de ces dernières années
les en ont écartés. Sur dix ans
toutefois, elles affichent parfois
des beaux returns annuels
moyens. Par exemple entre 8 et
12 % pour les compartiments in-
vestis dans les Bourses thaïlan-

daise et indonésienne.
Une chose ne vous aura sans

doute pas échappé : dans notre
tableau ne figurent que des sicav
d’actions. Dans le classement gé-
néral des rendements de Mor-
ningstar, les sicav obligataires et
les sicav mixtes viennent bien
après. C’est que, par nature, ces
dernières ne sont guère suscep-
tibles de progressions spectacu-
laires.

A l’une ou l’autre exception
près toutefois. Par exemple, le
compartiment Aberdeen Global
Select Euro High Yield Bond
Fund, avec un gain de 7,6 % sur
les douze mois écoulés et un re-
turn annuel moyen de 28,5 %
sur cinq ans. Son portefeuille, il
est vrai, est tapissé de papiers
spéculatifs émis par des sociétés
classées « B » par les agences de
rating et surtout, il doit son beau
chiffre sur 5 ans à un bond spec-
taculaire de 114 % enregistré en
2009. Et le fonds est, lui aussi,
classifié 6.

Quoi qu’il en soit, on l’aura
compris, le rendement d’une si-
cav est lié au niveau du risque
pris. Certes, puisqu’il s’agit d’un
panier de valeurs, le risque est
quelque peu dilué. Pour appré-
cier correctement les chiffres du
passé, qui, rappelons-le, ne sont
pas garants du futur, il est sou-
haitable de prendre du recul. Au
moins 7 ans. Cette durée est
d’ailleurs aussi l’horizon de pla-
cement qui est généralement re-
commandé par les gestionnaires
de fonds. ■

MARC CHARLET

Des sicav à haut rendement, cela existe
PLACEMENTS Des sicav investies en actions pour ceux qui n’ont pas froid aux yeux

Investir dans une sicav ne signifie pas

obligatoirement rentabilité modeste.

La piste des sicav actions offre des rendements

très attractifs. Mais les risques sont aussi élevés…
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Chers Lecteurs du Soir,
Cette semaine j’ai lu « Les

Echos », le quotidien français. En
Belgique, nous n’en avons qu’un
d’Echo… Et au prix du journal, ils
pourraient nous en donner plu-
sieurs, des échos. Au-delà de cette
vanne peu confraternelle, notez

qu’en France, on demande LES
toilettes alors qu’en Bel-

gique on cherche LA toi-
lette ! Et non, je ne
compare pas « L’Echo »
à des toilettes, ne me

faites pas dire ce que
je n’ai pas dit.
D’ailleurs, je n’ex-
clus pas que vous
soyez, vous-même,
en train de lire
« Le Soir » sur le
trône.

Qu’importe,
voilà le titre que
j’y ai lu : « Les bo-
nus de Wall Street

retrouvent leur

sommet d’avant-crise ». Quel soula-
gement ! Ouf ! Moi, ça m’a fait un
bien fou de savoir que, malgré la
crise qui n’en finit pas, il y a des
gens qui s’en sortent. J’avais eu tel-
lement peur que des autorités indé-
pendantes ou pire, des Etats,
viennent éditer des lois restrictives
les empêchant de gagner leur vie.
Vous savez, je suis quelqu’un d’al-
truiste, le bonheur des uns fait mon
bonheur. Cela dit, étant tellement
sensible, je dois vous confesser que
le malheur des autres fait aussi
mon malheur. Sauf que bon,
comme le bonheur des uns fait le
malheur des autres, je me retrouve
ici dans un étau… En effet, si la
Bourse reprend, ce qui fait le bon-
heur de nos amis traders – ces
tiques de l’économie –, c’est parce
que les entreprises s’adaptent à la
crise, par exemple en restructurant,
donc en faisant le malheur des tra-
vailleurs, toutes catégories confon-
dues (cols blancs, cols bleus et
même les cols Mao !). Oui, mais

cette force de travail dans son entiè-
reté, c’est le cœur de l’économie. Le
cœur, cet organe qui produit le
sang, la nourriture de base de la
tique !

Attention, le plus cocasse reste à
venir. En fait, les chiffres de cette
augmentation sont calculés « en
moyenne ». Cela signifie que la
masse des bonus distribués est divi-
sée par le nombre de banquiers
d’affaires. Deux possibilités donc
pour faire croître ce rapport, soit
l’augmentation du numérateur, soit
la diminution du dénominateur. Et
comme, l’an dernier, il y a eu 2.000
licenciements rien que sur New
York, « Les Echos » en déduit :
« Moins nombreux, les traders sont
aussi mieux payés. »

Nous sommes donc dans le cas de
l’arroseur arrosé ou, l’image plus
adaptée ici, du fabricant de vaseline
qui se fait… Me voilà doublement
malheureux. Et si des traders me
lisent, que doivent-ils se dire ?
« Profitons-en avant d’y passer ! »

ou « Dois-je me sentir coupable de
cannibalisme envers l’économie
tout entière ou uniquement de celui
qui touche ma profession ? » ou
« (compléter vous-même) ».

Je me permets ici de citer un ami,
banquier d’affaires londonien
(NDLR : oui j’ai des amis traders…
les avantages d’avoir fait Solvay). Je
me souviens d’une conversation
avec lui du temps de l’affaire Ker-
viel, l’homme qui misait des
sommes folles pour augmenter son
bonus. A la question que je lui po-
sais : Rassure-moi, ton employeur
t’a quand même demandé de lever
le pied sur la prise de risque ? Sa ré-
ponse : Non, non, il nous a juste de-
mandé de ne plus se faire prendre !
Je conclurai en disant qu’à la fin du
mot « bonus », il y a toujours un S…
à l’inverse du mot « Echo », et du
mot « toilette »… sans doute parce
que des bonus, il y en a toujours
beaucoup.

Bien à vous,
Alex Vizorek

Quand le fabricant de vaseline se fait…
LA CHRONIQUE D'ALEX VIZOREK
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Les performances à court, moyen et long terme 
de quelques sicav « haut rendement»

Return annuel moyen  (en %) Classe 
de risque Nom du compartiment sur 1 an sur 5 ans sur 10 ans

 Dexia Eqs L Biotechnology 52,3 36,0 14,8 7/7
 Henderson HF Pan European Smaller Co 36,7 34,1 11,4 7/7
 HSBC GI Funds Asia Equity Smaller 14,9 29,2 12,1 7/7
 Robeco Global Consumer Trends Equities 21,8 28,1 11,8 6/7
 Franklin Biotechnology Disc A 56,7 27,9 11,9 6/7
 Robeco US Select Opportuities Eqs 26,9 26,4 10,3 6/7
 BlackRock GF Continental European 19,1 26,3 11,8 6/7
 Kempen Lux Sustainable Small Caps 18,6 24,9 11,8 6/7
 Threadneele IF European Smaller Retail 13,0 24,7 14,00 6/7
 Source :  www.morningstar.be Le Soir - 15.03.14

Au moins sept ans, c’est 
l’horizon de placement 
qui est généralement 
recommandé par les 
gestionnaires de fonds

une sicav par exemple, font
fausse route ? Ce serait aller trop
vite en besogne. Sans être aussi
flamboyants, les rendements de
certains fonds d’investissement
peuvent aussi être très attractifs,
ainsi que le montre notre sélec-
tion de compartiments mention-
nés dans notre tableau.

Prenons le cas le Dexia Equi-
ties L Biotechnology. Comme
tous les fonds repris dans le ta-
bleau ci-contre, ce comparti-
ment affiche sur court (1 an),
moyen (5 ans) et long (10 ans)

Primo : le secteur des biotech-
nologies. En général, des socié-
tés de taille moyenne et petite,
qui travaillent souvent en conni-
vence avec les géants de la phar-
macie et qui, dans leur grande
majorité, sont implantées aux
Etats-Unis et donc cotées à New
York. Un secteur à haut risque
dit-on, puisque les fonds spécia-
lisés dans cette branche d’activi-
té sont classifiés « 7 » sur une
échelle qui va de 1 à 7. Pourtant
force est de constater que, du-
rant les années noires 2007 et
2008, le compartiment n’a per-
du, respectivement, que 10 et
16 %, soit moins que les indices
boursiers généralistes.

Deuxio : les petites et les
moyennes capitalisations. Aussi



Cécile de
Barsy,
consultante
chez B & D.
© D.R.

grands tableaux à punaises et intime
conviction n’aient plus droit de cité dans la
discipline – quoique les agents de terrain
du fisc voient ces méthodes céder chaque
année un peu plus de terrain aux « provi-
dentiels » ordinateurs –, mais la fraude
s’est à ce point sophistiquée qu’elle néces-
site aujourd’hui compétences et outils à la
hauteur des trésors d’ingénierie déployés
par les fraudeurs.

Cela tombe bien, puisque Cécile de Bar-
sy, passée maître dans l’art du recoupe-
ment informatique d’informations liées à
la grande fraude fiscale ou au crime orga-
nisé, était justement en manque de défis.
« Je savais que mon métier allait devenir
de plus en plus technologique et je cher-
chais un partenaire profondément impli-
qué dans le “data mining », soit l’explora-
tion de données.

Ces données, ce sont les noms et
adresses des entreprises et personnes phy-
siques suspectes, les données bancaires de
transactions financières, les communica-
tions téléphoniques et autres indices éven-
tuellement fournis par la police. Mais aus-
si, et c’est là que réside toute l’expertise de
la dame, ce sont les relations interperson-
nelles, privées ou professionnelles, et l’en-
semble des informations contenues sur les

L e service public fédéral (SPF) Fi-
nances, structure partiellement mais

immanquablement héritière des réflexes
et lenteurs bureaucratiques de feu le mi-
nistère éponyme, n’est pas suffisamment
armé pour faire face aux fraudeurs les plus
ingénieux. La preuve, Business & Deci-
sion, entreprise de consultance internatio-
nale spécialisée dans le traitement et l’ex-
ploration de données, vient d’être désignée
pour dépêcher un groupe d’experts au se-
cours de l’administration publique. Objec-
tif : tailler des croupières aux grands aller-
giques de l’impôt. Et pour maximiser ses
chances de succès aux côtés du SPF, Busi-
ness & Decision vient d’engager une ex-
perte parmi les experts à la tête de cette
« troupe d’élite ». Son nom : Cécile de Bar-
sy. Son nouvel employeur la présente
comme « une experte reconnue de la détec-
tion des fraudes et un membre actif de la
Transparency International, une ONG
qui surveille et rend public le niveau de
corruption des politiciens, fonctionnaires
et entreprises dans le développement inter-
national ». Le ton est donné.

C’est que les métiers de la lutte contre la
fraude fiscale ont radicalement changé ces
dernières années. Non que les interviews,
croisements manuels d’informations,

réseaux sociaux. « À l’aide de logiciels tels
que SAS ou I2, la “social network analysis”
permet de matérialiser les connexions
entre les différents intervenants de la
fraude sous forme de graphes. Aussi, cette
analyse tient compte de la dimension tem-
porelle. Aujourd’hui, nous pouvons détec-
ter des liens et activités suspectes comme
jamais auparavant. Établir que telle tran-
saction a eu lieu au même moment que tel
changement d’adresse, qu’un même prota-
goniste est présent dans deux pays à la fois
et réitère des schémas de fraude éprouvés
par le passé, type carrousel TVA, et recon-
nus par le système. Définir la taille d’un ré-
seau et en identifier le leader… », explique
Cécile de Barsy.

Toute l’intelligence de ce type de logiciel
réside dans son calibrage, pour éviter de
faire remonter un torrent d’informations
inutiles ou trop pauvres en indices pour
justifier une investigation approfondie.
C’est précisément là que Cécile de Barsy
devrait apporter son expertise et ainsi ré-
duire les coûts de la lutte contre la fraude
fiscale. Par ailleurs, Business & Decision
devrait également former la vingtaine de
jeunes « data miners » récemment enga-
gés par le SPF Finances. ■

OLIVIER CROUGHS

Le SPF Finances fait appel au privé pour tracer la fraude
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ENTRETIEN

Cette semaine, oh grande sur-
prise, le Luxembourg a laissé
entendre qu’il était prêt à lais-
ser tomber son droit de veto
européen sur la levée du secret
bancaire la semaine prochaine.
Cela fait des années que le
Luxembourg (et d’autres) font
semblant de tailler des crou-
pières à leur secret bancaire. En
annonçant un « abandon de
veto » possible la semaine
prochaine, le Luxembourg va-t-
il vraiment céder ? Pourquoi ce
revirement soudain ?
On a constaté depuis quelques
années et surtout en 2013 un
revirement à 180o et ce, tant à
Luxembourg qu’en Suisse. Ça y
est, les temps ont vraiment
changé. Par le passé, lorsque
l’étau se « resserrait » – l’obli-
gation de déclarer des comptes
détenus à l’étranger, l’entrée en
vigueur de la directive sur la
fiscalité de l’épargne, etc. –, on a
vu que le secteur financier pro-
posait des « solutions ». Cer-
taines institutions vous propo-
saient ainsi le transfert des
avoirs dans une structure (type
BVI, panaméenne, trust, etc.) et
vous disaient : « vous n’aurez
pas à déclarer être titulaire
d’un compte ». D’autres vous
expliquaient que si vous sous-
criviez un contrat d’assurance-
vie, « vous ne seriez pas visé
par la directive épargne ». Etc.
Etc. En 2013, on a sonné la fin
de la récré. Pas d’alternative.
En gros, les banques ont dit à
leurs clients : « mettez-vous en
situation régulière ou partez ».
Le temps n’est effectivement
plus à celui de la dissimulation
et le secteur doit trouver les
moyens de garder son attrait en
offrant ou en rappelant
d’autres avantages, tels que le
professionnalisme, la ségréga-
tion des avoirs des compagnies
d’assurance, la gestion de fond-
s, etc.

Cette extension de directive
concerne tant les produits que
les personnes visées. Peut-on
vraiment penser que les trus-
t(ees), par exemple, seront
véritablement identifiables (et
donc taxables), sachant que les
législations sur les trusts
changent toutes les trois mi-
nutes, pour ainsi dire… ?
Cette évolution de la directive
sur la fiscalité de l’épargne doit
être mise en parallèle avec l’évo-
lution (et l’extension) des obli-
gations d’identification en ma-
tière de blanchiment d’argent,
qui font l’objet d’une autre di-
rective européenne. Le lien créé
entre ces deux directives va à
mon sens permettre une réelle
efficacité puisque la directive
« blanchiment » exige une
identification des bénéficiaires
réels des trusts et des interve-

nants. Donc oui, les trusts se-
ront visés.

L’accord du Luxembourg et de
l’Autriche pour lever leur secret
bancaire et autoriser l’échange
automatique d’informations
fiscales est conditionné aux
négociations avec les cinq pays
tiers ; là aussi, la Suisse est-elle
aussi coincée dans les cordes

qu’on veut bien le dire ? Il sem-
blerait que les négociations
avancent bien…
Une certaine évolution, voire
une évolution certaine, est en
place depuis quelques années
maintenant ! La Suisse comme
le Luxembourg ont manifeste-
ment compris que leur « se-
cret » ne pouvait être leur « vi-
trine ».

Depuis la crise de 2008, la
pression internationale en ma-
tière de lutte contre la fraude est
devenue irréversible. La trans-
parence en matière de directive
épargne ne fait plus l’ombre
d’un doute pour le Luxembourg
et sera plus que probablement
amorcée en Suisse également.

Quels problèmes peuvent poser

l’adoption quasi concomitante
du standard OCDE pour lutte
contre la fraude et celle de
l’extension de la directive
« épargne » ?
Il s’agit de deux directives à ob-
jectif différent. Elles ne se
contredisent pas, elles se « che-
vauchent ». La directive
épargne a, pour rappel, instau-
ré la première l’échange auto-
matique d’informations et cela
fonctionne. On constate que les
pays de l’Union européenne te-
nus à cet échange commu-
niquent les informations et
nombre de contrôles ont pu être
menés grâce aux informations
transmises. Le modèle
« OCDE » a un champ d’appli-
cation beaucoup plus large et
vise aussi à instaurer un
échange automatique pour
d’autres revenus (profession-
nels, immobiliers, pensions, as-
surance, jetons de présence, di-
videndes, etc.).

L’impression demeure qu’un
pas de géant vient donc d’être
franchi cette semaine vers
l’échange automatique d’infor-
mations. Sur quoi porterait-il ?
Et quid de la directive sur l’en-
traide administrative, qui, elle,
semble assez laxiste, non ?
Oui, une évolution considé-
rable est en place. De l’échange
d’informations sur demande
(modèle OCDE), à une assis-
tance pouvant être même spon-
tanée (directive en matière
d’assistance administrative),
on se dirige vers un échange au-
tomatique (déjà instauré par la

directive épargne mais unique-
ment dans son champ d’appli-
cation). L’ensemble des obliga-
tions d’identification, de vigi-
lance et autres imposées de plus
en plus à tous les intervenants
du secteur financier (blanchi-
ment, Mifid, etc.) et les moyens
technologiques permettent en
réalité la possibilité d’un
échange aisé d’informations
considérées comme pertinentes.
C’est une évidence que si l’infor-
mation de ce qui se passe à
l’étranger est communiquée, la
fraude consistant à ne pas « dé-
clarer » sera plus facilement re-
levée.

Sur quoi porterait précisément
l’échange automatique d’infos ?
Comment cela se passerait-il
dans la pratique ?
On peut penser, comme en ce
qui concerne l’assistance admi-
nistrative aux revenus profes-
sionnels de travailleurs, aux je-
tons de présence, aux capitaux
versés par des compagnies d’as-
surances, etc. L’agent payeur,
qui a généralement une obliga-
tion d’identification du bénéfi-
ciaire de par les dispositions
anti-blanchiment, sera tenu de
communiquer à son adminis-
tration fiscale qui pourra alors
communiquer automatique-
ment à son homologue de l’état
de résidence du bénéficiaire. Et
la boucle serait bouclée…

Bref, avec un brin de cynisme,
on pourrait dire qu’on envoie
les très gros fraudeurs hors des
frontières européennes, vers
des pays plus « conciliants »
envers l’évasion fiscale ?
On peut dire ça, oui, à première
vue mais il ne faut pas se leur-
rer, ce ne serait que reculer pour
mieux sauter. La pression se
fait aussi au niveau interna-
tional.

Ce serait vraiment la fin du
« Belgian dentist », alors ?
Il faut comprendre que les
temps ont changé et que la solu-
tion n’est clairement plus dans
une lutte contre l’impôt par la
fraude. La lutte doit être menée
pour obtenir enfin une « re-
fonte » de notre droit fiscal, no-
tamment en matière d’impôt
des personnes physiques. ■

Propos recueillis par
FRANÇOIS MATHIEU

Sabrina Scarna : « Le secret bancaire
n’est plus une vitrine »
FISCALITÉ La Suisse et le Luxembourg devraient enterrer leur secret bancaire fin mars

Professeur de droit

fiscal à l’ULB et à

la Fucam, associée

chez Tetra Law, Sabrina

Scarna estime que

la transparence fiscale

est acquise en Europe.

« Ce n’est plus qu’une

question de temps ».

« Il faut maintenant

penser à refondre notre

système d’impôt des

personnes physiques »,

dit-elle.

« Réformons notre système d’impôt des personnes physiques, maintenant. » © D.R.

Sabrina Scarna
▶ Licenciée en droit de
l'UCL, Sabrina Scarnà est
avocate associée du bureau
TetraLaw depuis 2012. Elle
fut avocate au cabinet Si-
mont Braun de 2007 à 2012
et au sein de l’Association
Afschrift de 2005 à 2007.
▶ Spécialiste du droit fiscal
et du droit pénal financier.
▶ Chargée de conférences
en Gestion fiscale à la Sol-
vay Brussels School (ULB) et
expert chargé d’enseigne-
ment à la Fucam (Mons). 
▶ Membre du barreau de
Bruxelles depuis 1999.

PARCOURS



28

Exhibition sponsored by

B R U S S E L S  E X P O

14-23.03
NOCTURNE
20 MARS JUSQU’À 22H

HEURES D’OUVERTURE
SEMAINE 14H À 19H
WEEK-END DE 11H À 19H

LADIES’DAY 18 MARS
ENTRÉE OFFERTE AUX DAMES

www.eurantica.be

Téléchargez 
l’application
mobile



29

Le Soir Samedi 15 et dimanche 16 mars 2014

© PIERRE-YVES THIENPONT.©

« Je suis 
un jouisseur »

En 2009, Yves Delacolette 
a tout quitté, banque, chauffeur
et très gros salaire. Il veut 
aujourd’hui faire de Dragone, 
le Pixar wallon. P 28 & 29

HISTOIRE
De Thalès de Milet 
à Google Earth, 
l’évolution de la 
cartographie P. 32&33

LIVRES
Garder
ou virer
ses bouquins,
un vrai
dilemme P.37

La réforme des noms de
famille (Dupont, Dupont-
Durand, Durand-Dupont,
Durand) figurait déjà dans
le camion-balai des priori-
tés politiques. Comme les
pandas de Pairi Daïza.
Comme le torse d’Elio. On
pensait en être débarrassé
mais le CDH de Catherine
Fonck, qui avait voté
« oui », a dit que c’était
« non », finalement. C’est
ça, le centre : un coup par-
ci, un coup par-là.

©
C

H
. L

IC
O

PP
E.

Les arbres
généalogiques

Tu parles d’une fin de légis-
lature ! Les députés wallons
ont travaillé toute la se-
maine, parfois jusqu’à trois
heures du matin. Pour épui-
ser le nouveau code wallon
de développement territo-
rial du ministre Henry, ils
remettront ça jeudi et ven-
dredi. Puis toute la semaine
suivante, puis la première
semaine des vacances de
Pâques, puis après les va-
cances encore. A vous
dégoûter d’être réélu…

Les députés
wallons

Magnifique archaïsme
revenu de nulle part : les
« classes moyennes », que
s’arrachent les partis !
Leurs contours sont incer-
tains et tracés par défaut.
Ni tout à fait pauvres ni
tout à fait riches. Ni dans
les rues à gueuler ni dans
les salons à siroter. Ni pau-
més ni planqués. Ni
condamnés à la mouise ni à
l’abri d’un accroc. Syno-
nyme : « électeurs », jus-
qu’au 25 mai. Et après ?
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Les classes
moyennes

ET LES PERDANTS DE LA SEMAINE

©
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Qui osera dire aux
« plumes » de nos poli-
tiques que plonger dans le
dictionnaire des citations
pour illustrer un propos est
d’un ringard consommé ?
Mercredi au parlement
wallon, Rudy Demotte a
ainsi appelé à la rescousse
Paul Valéry (deux fois),
Romain Rolland, Hubert
Beuve-Méry et Gandhi. Ce
dernier pour régler la polé-
mique sur le périmètre de
la dette wallonne. Faut oser.
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Le dictionnaire
des citations

Les programmes électoraux
rendent leurs lettres de
noblesse à la délicieuse
langue de bois. Page 73 des
propositions PS : « Prendre
en considération et étudier le
positionnement de l’industrie
wallonne au sein des chaînes
de valeur afin d’assurer un
suivi adéquat des interrela-
tions industrielles et d’agir
pro-activement », recom-
mandent Paul Magnette 
et consorts. Votez PS 
et yop-la-boum !

La langue
de bois

En pleine campagne (élec-
torale), elle tombe à pic la
Madone lumineuse de
Sart-lez-Spa. Qui osera se
prosterner pour implorer la
clémence de l’électeur ?
Melchior, l’enfant du pays ?
Mauvaise langue, va…
Non, le vrai miracle serait
que le PTB s’en inspire pour
son slogan « Priez, Tra-
vailleurs Belges ! » Notez que
pas loin de là, à Spa, ils ont
du stock pour l’eau bénite.
Plate ou pétillante ?
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La Vierge
de Sart-lez-Spa

LES GAGNANTS

ERIC DEFFET
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SPECTACLE
Jérémy Ferrari : 
« Ce sont les gens 
qui considèrent 
si je dérape 
ou non »
P.41

DIPLOMATIE
Décryptage 
des appels entre
chefs d’Etat 
P.36
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A près Madame Laurette O., voilà
que Monsieur Benoît Lutgen

descend à son tour dans la rue aux
côtés des chômeurs et du syndicat
socialiste pour protester contre la loi
inique qui va envoyer à la misère plu-
sieurs dizaines de milliers de tra-
vailleurs en fin de droits. Laurette !
Benoît ! Avec nous ! Contre le traître
Di Rupo !

Inutile de préciser que les deux
personnalités en question ne sont
que les malheureux homonymes
l’une de la vice-Première ministre du
gouvernement dirigé par le pré-
sident du parti socialiste (en congé)
et l’autre du président du parti des
humanistes. C’est vraiment pas de
chance de porter le même nom que
ceux que l’on conspue…

L’usage convenu des campagnes
électorales est d’annoncer des tas de
réformes, de faire de jolies pro-
messes pour que demain, la vie soit
plus belle. Cette année, les trois par-
tis francophones de la majorité ont
tous dérogé à la règle. C’est toujours
rafraîchissant de faire du neuf. Sauf
que cette fois, ils le font avec du
vieux.

Au lieu de proposer des idées ori-
ginales, de meilleures législations,
l’amélioration des institutions, les
candidats socialistes, libéraux et hu-
manistes nous annoncent qu’une fois
élus, ils vont supprimer les réformes
qu’ils viennent de voter alors qu’ils
étaient au gouvernement. A une
élection, ils promettent une nouvelle
loi ; l’élection suivante, ils s’engagent
à l’effacer et ainsi de suite. On voit
que c’est un scientifique qui est aux
commandes du pays : il vient d’in-
venter le mouvement perpétuel.

Certes, faire et défaire, c’est tou-
jours travailler, selon une vieille ren-
gaine. Vu le nombre de chômeurs,
l’idée ne manquera pas de séduire.
Et tant qu’à défaire, pourquoi se
contenter des erreurs et horreurs
commises par la majorité sortante en
matière sociale ? Il faut aller plus
loin. Si l’on se met à supprimer les
lois votées les yeux fermés, pourquoi
ne pas se lancer dans un grand
nettoyage de printemps ?

Tenez, à propos des réformes de
l’Etat par exemple. Chaque fois
qu’une majorité a eu la mauvaise
idée d’en voter une, aux élections
suivantes, celle qui lui succède (sou-
vent la même) s’empresse d’en
concocter une nouvelle. La sixième
n’est pas encore déballée que cer-
tains de ceux qui l’ont adoptée
songent déjà à une septième. En pré-
textant que cela fera tellement plai-
sir au nouveau partenaire qu’il fau-
dra coltiner dans quelques semaines.
En appliquant la règle du mouve-
ment perpétuel, plutôt que de réfor-
mer la nouvelle réforme de l’Etat, on
supprimera les six précédentes qui
n’ont créé que le désordre.

Tant qu’à faire, on effacera aussi les
autres législations qu’on a été si bête
de voter au cours des années, le code
des impôts, la TVA, le code de la
route. Et on finira enfin par suppri-
mer la plus bizarre de toutes, les
élections. ■

www.berenboom.com

Mouvement
perpétuel

je dirais même plus
Alain Berenboom
Ecrivain

BB
Banquier repenti, excellent braconnier

de la finance. » C’est cette « caricature »
qui était inscrite sur sa porte alors que l’ex-
banquier de la Deutsche Bank était devenu
pour un an le conseiller de la vice-Première
ministre socialiste Laurette Onkelinx, pour
la réforme des banques publiques et la ré-
écriture de la loi bancaire. Yves Delacolette
faisait ainsi un nouveau pied de nez à un
monde qu’il n’a cessé d’étonner et de défier
depuis qu’il est actif. Cet objecteur de
conscience, président des étudiants à
l’UCL, était devenu, comme patron de la
Deutsche Bank Belgium, le cauchemar des
autres grands banquiers. Sa bagarre sur les
taux des livrets d’épargne a ravi plus d’un
client à la G Banque et autres BBL. Pour
un jour annoncer, à la surprise générale, le
jour de ses 50 ans, qu’il quittait la banque,
sans plan défini. Trois ans plus tard, il
sillonne le monde comme président du
groupe Dragone, au service du créateur de
spectacles vivants. Ils ont de très grandes
ambitions : « 15 millions de spectateurs ont
vu les spectacles Dragone dans le monde,
entre 2000 et 2013. Dans cinq ans, ils se-
ront 10 millions chaque année. »

Pourquoi avoir quitté la Deutsche Bank ?
C’est une décision que j’ai prise mille
jours avant mes 50 ans. J’ai décidé fin
2007 que je partirais en 2009. J’ai ce be-
soin maladif de ne rien devoir à per-
sonne, d’être libre. J’ai fait le choix de
travailler pendant mes études alors que
mes parents avaient les moyens de les fi-
nancer. J’ai fait tous les métiers : ven-
deur dans une coopérative d’étudiants
mais aussi barman, réassortisseur, dac-
tylo, tout en étant dirigeant étudiant,
etc. Professionnellement j’ai commencé
très tôt. C’était cela la vraie école, comme
disait Freddy Bouckaert, mon patron au
Crédit Lyonnais Belgium : « Le diplôme
c’est comme les robes de mariée, cela se
porte le jour de la cérémonie et puis c’est
fini. » C’est ainsi que j’ai appris le lea-
dership. Après être entré à la SNCI et au
Crédit lyonnais, tout a été très tôt et très
vite. Administrateur de banque à
30 ans, CEO à 40. J’avais donc cette
chance – même si j’avais aussi beaucoup
travaillé –, à 47 ans quand je prends
cette décision de partir, d’avoir eu un
parcours professionnel plus riche que ce-
lui qui termine à sa retraite.

Vous auriez pu en profiter pour faire le
tour du monde ?
Je l’ai dit dans mon speech de sortie :
« Qu’est ce que j’ai fait de mal pour que
tout le monde me demande de faire un
tour du monde à la voile ? » Zoner de
mouillage en mouillage au milieu de
« tourdumondistes alcoolos ». Je voulais
prendre un congé sabbatique avec ma fa-
mille en allant sur la côte est, ouest des
Etats-Unis, dans les villes, partir à la dé-
couverte du monde. Et j’avais mis
comme destination phare, la Chine : Je
n’y suis jamais arrivé car mon année
sabbatique a foiré.

Pourquoi arrêter ?
Mon idée était de me dire : qu’est-ce que
je fais avec cette chance qui a été la
mienne ? Je pouvais me laisser enfermer
dans une espèce de confort. J’étais le pré-
sident charismatique de la DB, le tru-
blion du secteur bancaire, tous ces ma-
chins-là. Après mon départ, on a cité
mon nom pour différentes autres
banques, mais pourquoi diable alors ne
pas rester dans la banque que j’ai un peu
façonnée de ma main, où j’ai imprimé
une autre manière de faire le métier, un
joyau pur. Si je suis parti, c’est peut-être
parce que j’avais su l’angoisse que ma
fonction d’utilité par rapport à ma fonc-
tion allait se réduire d’elle-même, comme

celle d’un chanteur usé. Je n’ai jamais eu
de patron, j’ai toujours été un intrapre-
neur. Je ne suis pas le Bodson de la fi-
nance. Mais j’ai eu la peur du comédien
qui se dit : on ne va plus me confier que
des rôles de vieux. Je voulais reprendre le
contrôle de mon destin. Ma décision était
très mal vue sociologiquement. Mais ex-
cusez-moi de dire quelque chose de très
prétentieux : nous sommes sur terre pour
faire changer le monde.
Tout le monde ne peut pas se le per-
mettre, mais j’ai sauté dans l’inconnu. Et
si je me remettais à travailler, je savais
que je ne le ferai qu’avec des gens que
j’aime, sur des projets que j’aime et dans
un environnement que j’aime. Je n’ai ja-
mais dérogé à ces trois conditions depuis
2009. Je voulais contribuer à rappro-
cher des gens que parfois les choses op-
posent, réconcilier le citoyen avec le poli-
tique, le monde de la finance avec ses
clients.

Dur de tout lâcher ?
C’est le choix d’un gars qui décide d’être
un naufragé volontaire

Un naufragé de luxe…
Quand même. Je décide de descendre de
mon yacht de luxe, de monter dans mon
canot de survie. Je m’installe sur l’île dé-
serte et je vois ce qui vient. Ce n’est pas
parce que vous êtes volontaire que vous
n’êtes pas un naufragé. L’erreur que j’ai
commise – j’ai beaucoup appris – péché
d’orgueil sans doute, c’est que je me suis
dit que cela irait bien. Mais quitter, c’est
dire adieu veaux, vaches, cochons. Du
jour au lendemain, on n’a plus de secré-
taire, de chauffeur, on n’est plus invité.
Vous n’existez plus parce que vous sortez
des radars. Je suis navré de dire des
choses d’une grande banalité, mais il y a
des gestes que j’ai découverts et ce n’était
pas si facile. Aller soi-même chez Club
acheter du papier pour l’imprimante. Je
n’avais jamais ouvert le capot de ma voi-
ture pour remettre de l’huile. Quelle
honte d’avouer cela, alors que moi, je le
clame : je suis un social-démocrate. Un
libéral partisan des lois de marché, mais
avec des valeurs de gauche.

Vous n’aviez en fait aucune perception
de la réalité.
Cela m’a rendu agressif, pathétique du-
rant cette période.

Quel est le regard des autres sur vous,
lorsque vous quittez tout ?
Cela leur fait peur. Un peu comme
lorsque les gens sont confrontés au di-
vorce de leurs amis. C’est une informa-
tion anxiogène mais qui pousse aussi
tous à une réflexion intime. Aujourd’hui
encore, les gens, lors de présentations,
n’osent toujours pas aborder le sujet ou
poser la question. J’avais lu un jour : les
seuls êtres humains qui aiment qu’on les
change, ce sont les bébés quand ils sont
mouillés…

Vous avez ensuite créé une société de
consultance, engagé du personnel, pour-
quoi avoir accepté cette mission de
conseiller chez Onkelinx ?
J’ai dit oui à Onkelinx parce que je vou-
lais aider le gouvernement à agir. J’ai
participé alors au comité de pilotage,
sorte de shadow cabinet, de l’ensemble de
ces banques, – KBC, Dexia, Ethias – com-
posés d’experts et de politique. J’y étais
un animal atypique car je ne jouais pas
au petit jeu de l’intercabinet et des dis-
putes entre partis. J’étais au-delà, voire
en dehors, je n’étais pas dans les codes.
J’étais là pour protéger l’Etat, je prenais
parole pour soutenir des positions défen-
dues par le CD&V et de l’Open VLD,
mais évidemment sans jamais trahir les
intérêts supérieurs de ma mandante. Il
fallait ne pas avoir d’objection de fond
sur le programme politique sur le secteur
financier du PS. Je n’en avais pas.

Socialiste, cela ne vous embête pas ?
L’appareil socialiste me gêne, oui, mais
alors cela vaut pour tous les appareils de
parti.

L’étiquette va vous coller ?
C’est bourgeois comme réflexe, c’est du

conformisme.

Pas de souci en faveur d’une moralisa-
tion du service bancaire vue façon PS ?
Je trouvais même que le PS n’allait pas
assez loin, sur la réforme du livret
d’épargne par exemple. Est-ce que j’aime
la réforme des banques qui est là ? Non,
c’est le résultat d’un compromis, mais
c’est mieux que ce qu’on a fait dans
d’autres pays. Avec notre lobby bancaire,
on n’aura jamais quelque chose d’auda-
cieux. Mais on est allé le plus loin qu’on
pouvait aller. Pourquoi Chaffart (patron
de la G Banque) du temps du Crédit
Lyonnais, Miller (ex-patron de Dexia),
Bergen (ex-patron de KBC) du temps de
la Deutsche Bank ont-ils tous les trois re-
connu publiquement qu’ils avaient tous
demandé ma tête à mes actionnaires à
l’époque ? Parce que de « mon vivant de
banquier », de l’intérieur du secteur fi-
nancier, j’ai voulu faire changer les
choses. Le seul que je trouve aussi coura-
geux que moi sur la fraude fiscale au-
jourd’hui, c’est Etienne De Callataÿ, qui
est à la Banque Degroof, où il y a une
grosse concentration de millionnaires.

Le ministre Geens a tenté de réduire la
portée de cette loi bancaire, la Banque
Nationale aussi ?
Tous ces types serrent les fesses. Ceux qui
siègent aujourd’hui dans les organes de
supervision n’ont pas ce qu’il faut là où il
faut. Ils montrent un manque de courage
et une frilosité.

Aujourd’hui, chez Dragone, vous vous
amusez mieux qu’à la Deutsche Bank ?
J’ai été le plus heureux des hommes à
cette époque. J’estime que j’ai fait gagner
un milliard d’euros à mes clients, des
centaines de millions à mon actionnaire
et que j’ai créé des centaines d’emplois en
Belgique. C’est mon bilan. J’aurais pu
faire gagner deux milliards à mes
clients ? OK. Mais qu’ont fait les autres ?
Ils ont mis les banques en faillite et ruiné
le contribuable !

BEATRICE DELVAUX

Delacolette : « J’étais un naufragé volontaire »
Banquier de choc, Yves Delacolette a tout quitté, sans savoir quoi faire. Il est aujourd’hui comme un frère pour Franco Dragone et veut construire une entreprise culturelle mondiale
depuis La Louvière. Mégalo ? Il refuse et l’idée et la perspective.

« Qui peut dire qu’il vend en Chine des costumes cousus à La louvière ? J’adore
ces femmes qui coupent et cousent ces costumes. » © PIERRE-YVES THIENPONT 

« La Wallonie, Silicon Valley
du spectacle vivant »
« Franco est venu à La Louvière par
engagement. J’ai repris ce combat-là.
Dans le contrat avec le Lido de Paris, j’ai
exigé que les costumes soient cousus par
les petites dames de la Louvière, des
ouvrières formidables. Elles coupent,
cousent les costumes qu’on verra sur
scène à Paris. Qui diable fabrique des
costumes en Belgique pour aller les
vendre en Chine ? Qui fait dessiner des
théâtres et de la scénographie à La Lou-
vière ? Quel est le point commun entre
Domb, Maystadt et Delacolette : nous
voulons faire la démonstration que, oui !,
en Belgique il y a une créativité, une
capacité de construire et de rayonne-
ment. Le seul qui a compris, c’est Mar-
court. Et on a reçu zéro subside. La com-
pétitivité de coût, c’est d’abord une af-
faire de créativité. Chez Dragone, je dis à
mes équipes : “Ne laissez pas à Franco le
monopole de la créativité.” Nous adorons
Eric Domb (Pairi Daiza). Sur le plan
humain et entrepreneurial, nous sommes
du même bois. On peut dire, ah ces
pandas ! c‘est du commerce. Mais si les
gens sont heureux de payer un euro de
plus pour aller voir les pandas, on ne les
oblige pas. On doit être décomplexés par
rapport à ça. Domb est, comme nous,
attaché à son pays, tout en étant ouvert
sur le monde. Ce n’est pas du Zola, mais
Franco c’est un fils de mineur et aujour-
d’hui, dans les restos de La Louvière, ça
parle chinois. Or il y a eu Duferco, Boch.
Rien ne nous met là, si ce n’est la volonté
d’y être. La première fois que je suis allé
à La Louvière, c’est vrai, je me suis dit : je
vais dans le trou du cul du diable. Au-
jourd’hui, je suis heureux. On a Bolly-
wood, Hollywood, on aura Chinawood,
pourquoi ne pourrait-on pas avoir la
Wallonie capitale mondiale du spectacle
vivant ? On demande quelque chose au
gouvernement pour cela ? Rien. »

CRÉATIVITÉ
Comment votre rencontre avec
Dragone s’est-elle faite ?
Il m’a écrit en me disant : « Je
suis sollicité de tous les côtés, je
suis confronté au besoin de
mettre mon entreprise en adé-
quation avec sa réputation,
que je ne mérite pas encore.
J’ai besoin d’aide. Voulez-vous
bien me rejoindre ? »

Vous le connaissiez ?
Non. J’avais vu Saltimbanco à
Tour & Taxi et j’avais assisté à
une fête d’entreprise de Belga-
com. Il m’a montré ses réalisa-
tions à La Louvière et je me
suis dit : « Putain de bordel de
merde… » J’ai accepté de faire
partie de son comité straté-
gique, avec Philippe Maystadt,
rejoint ensuite par Eric Domb
de Pairi Daiza et Patrick Nijs,
l’ancien ambassadeur de Bel-
gique en Chine. Et puis, le 24
octobre 2012, j’entends à la ra-
dio : « perquisitions chez
Franco Dragone. » Je me dis
« stop », je ne veux pas être là-
dedans, ayant connu l’injus-
tice de la justice, suite à l’af-
faire des produits Lehman
Brothers à la Deutsche Bank.
J’envoie un SMS à Franco, qui
me rappelle, avec une voix
blanche. Je le sens perdu. Je lui
ai dit : « OK demain, à 9 h je
suis dans votre bureau. » J’ai
accepté de copiloter la crise. Et
de fil en aiguille, c’est devenu
ce que c’est aujourd’hui.

Pas de doute sur cette affaire
fiscale ?
Cela s’est produit avant mon
arrivée. Ces structures fiscales
ont été mises en place par la
structure miroir du Cirque du
Soleil telle que conçue par le
consultant Ernst and Young.
Elle visait un objectif : éviter

les doubles taxations. Il n’y a
pas d’impôt qui a été éludé,
c’est même peut-être l’inverse
qui s’est produit. Qu’il y ait eu
de la maladresse, de la mau-
vaise gestion, je n’en serais pas
étonné. Mais rien de plus.

C’en est où ?
Nulle part, cela va faire
pschitt. Si le but du jeu avait
été de payer moins d’impôts,
Franco ne serait pas ici, en
Belgique. Il est venu ici par en-
gagement.

Aujourd’hui, vous êtes pré-
sident du groupe ?
Je suis devenu secrétaire géné-
ral, comme représentant de
l’actionnaire dans la société.
En mai dernier à Las Vegas,
Franco me dit : « Je dois me

défaire de mon costume d’en-
trepreneur », et il me demande
de l’endosser. Un de mes assis-
tants venait de m’offrir la bio-
graphie de Roy Disney, frère
de Walt. Je l’ai lue et tout s’est
éclairé : il y a entre nous la
complémentarité entre le génie
artistique de Franco – c’est
autre chose que du talent – et
moi, qui ai une capacité de
leadership et de management.

Le point faible, c’est que tout
repose sur Franco Dragone, qui
a 61 ans ?
Je lui ai dit : « Tu as trois op-
tions : 1. Vends – je voyais
l’une ou l’autre cible à qui
vendre. Tu as un portefeuille
de contrats, reste comme direc-
teur artistique, fais ce que tu
aimes. Il a réalisé un magni-
fique ballet pour le Ballet na-
tional d’Espagne, un Aïda au
San Carlo à Naples. 2. Délivre
ce portefeuille tel qu’il est, tra-
vaille encore 5 ans et puis,
quand tous ces spectacles sont
uniquement en opération,
vends. Tu auras 65 ans, tu se-
ras tranquille. » Il m’a deman-
dé : « et la troisième option ? »
« C’est faire de Dragone la plus
belle cultural creation compa-
ny in the world, chaque mot a
son importance. » Il m’a ré-
pondu que c’est ce qu’il voulait.
J’étais convaincu, moi, qu’il
devait choisir les deux pre-
mières, car elles étaient plus
raisonnables. Mais il m’a ré-
pondu : « Oui mais quoi
après ? Qu’est-ce que j’aurai
laissé derrière moi ? »

La troisième implique votre
présence désormais ?
Oui, car je sais ce qu’il faut
faire. Et notamment, mettre en
place une organisation profes-

sionnelle « spectator centri ».
C’est ce que j’ai fait dans ma
banque avec le « client cen-
tric ». Je veux d’ailleurs bien
être président et chief spectac-
tor officer. C’est très important
pour créer la marque « Dra-
gone » : je veux être certain que
si vous allez voir un spectacle
en Chine, une revue du Lido
ou le cabaret un peu érotisant
de Macao, ce soit à chaque fois
différent mais que ce soit du
Dragone. Vous aurez souri,
pleuré, qu’il s’agisse d’e l’his-
toire d’une princesse ou d’un
autre personnage. Franco mi-
nimise l’histoire, il veut qu’elle
soit secondaire, que vous écri-
viez vous-même le spectacle. Il
est en vous, vous allez le cher-
cher.

Ce n’est pas mégalo ?
Mégalo ? Non ! Notre métier
c’est de l’assemblage, on est au
service des autres. On a des
Australiens, des Chinois etc.
Nous agrégeons les talents.
Nous ne prenons aucun risque,
nous faisons nos spectacles au
service de gens qui souhaitent
créer du contenu culturel dans
leur pays.

On vous reproche le côté com-
mercial ?
Mais bien sûr, c’est commer-
cial ! Quel mal y a-t-il à
vendre des produits culturels ?
Notre métier c’est la culture lo-
cale. Nous faisons des spec-
tacles chinois, conçus par des
Chinois, etc. ; on ne vient pas
avec notre culture. mais notre
rôle est dans le métissage
culturel. Nous suivons le dé-
placement des centres de gravi-
té dans le monde. ■

Propos recueillis par
B. Dx 

« Dragone doit devenir le Pixar wallon »

« Le Rêve » à Las Vegas, créé en 2005, toujours à l’affiche. © D.R.

« The House of Dancing Water » à Macao depuis 2010. © D.R.

En mars 2015, c’est Dragone qui donnera le ton de la revue du Lido à Paris. © D.R.

« Franco ? Un
génie créatif.
C’est un grand
frère pour moi,
avec beaucoup
de points com-
muns »

« Onkelinx a un vrai sens de l’Etat »
« C’est à cause de Thomas Dutronc que j’ai tra-
vaillé pour Laurette Onkelinx : sa cheffe de cabi-
net Laurence Bovy m’a demandé si je voulais les
aider. J’ai une profonde admiration pour Laurette
Onkelinx et Laurence. Laurette peut parfois être
irritante dans son jeu médiatique, on sait la
posture qu’elle doit prendre, elle est la “rentre-
dedans” du PS – Di Rupo ne peut pas. Mais sur le
fond des choses, je n’ai jamais rencontré un res-
ponsable politique qui avait une telle humilité par
rapport à un domaine qu’il ne connaissait pas
bien et une vraie capacité d’apprentissage. Bien
sûr, c’est la gauche caviar – moi aussi, et je n’ai
aucun complexe avec cela – mais avec de vraies
convictions. C’est une idéaliste, avec un vrai sens
de l’Etat, qui se bat contre les injustices contre les
femmes, les plus démunis : vous ne pouvez pas
tricher avec cela dans la durée. Au cabinet, j’ai
été au service de Laurette Onkelinx et d’une
cause : dompter cette p… de finance. »

POLITIQUE

« J’adore Lau-
rette Onkelinx.
Elle a le sens
de l’Etat. Elle
est idéaliste »

« J’aurais accepté
de travailler
aux conditions
des top managers »
« Je suis d’accord avec Bruno
Colmant quand il dit que les
salaires élevés posent pour
problème qu’un ouvrier aurait
dû commencer à travailler le
jour du couronnement de
Charles Quint pour gagner en
une vie ce que son patron
gagne en un an. Je ne suis pas
comme M. Votron qui disait
qu’il était la Justine Henin de
Fortis, mais Franco a besoin de
quelqu’un comme moi pour
que Dragone succède à Fran-
co. Mais il y en a 10.000
autres que moi pour le faire,
comme il y en a 10.000 autres
qui peuvent diriger Belfius ou
la Poste avec un salaire plus
bas. J’aurais accepté de tra-
vailler selon les normes sala-
riales proposées aux diri-
geants publics aujourd’hui.
Facile à dire ? Non, car je
gagnerais en toute une année,
ce que je gagnais en un seul
mois à la Deutsche Bank. Mon
salaire était alors au-dessus
de la moyenne des dirigeants
du Bel 20, aujourd’hui il est
nettement inférieur à celui
d’un patron d’entreprise pu-
blique cotée en Bourse. »

SALAIRES
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tude, théorisé par Ptolémée lui-
même, est autrement plus ardu
dès lors qu’il est fondé sur une no-
tion de temps – et non d’espace –
dont la mesure précise, en mer
singulièrement, ne sera maîtrisée
qu’au XVIIIe siècle, avec l’inven-
tion de « l’horloge à longitude »
de John Harrison : un instrument
qui allait permettre aux marins de
déterminer leur position en mesu-
rant, à un moment donné, l’écart
séparant l’heure qu’il est au méri-
dien de référence et celle qu’af-
fiche l’horloge sur celui atteint par
leur navire.

Entre les cartes por-
tugaises et les map-
pemondes espa-
gnoles, la longitude
des Moluques bou-
geait de 70 degrés

Jusqu’alors, l’estimation des
longitudes avait donné lieu à des
aberrations cartographiques –
alors que les positions en latitude
sont, très tôt, relativement exac-
tes –, et à des polémiques homé-
riques. Ainsi, lorsqu’après s’être
partagé le monde en 1494 lors du
traité de Tortesillas, Espagnols et
Portugais se disputent la posses-
sion des Moluques, sitôt achevée
la première circumnavigation de
Magellan (1522) qui ouvrait vers
les richesses de l’Orient une autre
route que celle inaugurée par Vas-
co de Gama en 1498.

L’enjeu est de taille : en 1520,
les revenus tirés des épices impor-
tées du sous-continent indien
(poivre, muscade, cannelle, gi-

La « mappa mundi » d’Hereford offre une vue 
encyclopédique (et fantaisiste) sur le monde tel 
que le conçoit un chrétien du XIIIe siècle. © D.R.

Une carte « en T/0 », typique de la Chrétienté médiévale. © D.R.

Mercator utilisera, dans sa carte
du monde publiée en 1569, 
une projection cylindrique qui
sonnera le glas de l’influence de
Ptolémée sur la cartographie.
© D.R.

Orientée au sud, la carte d’al-Idrisi est un assemblage de 70 cartes régionales publiées au XIIe siècle dans 
son « Divertissement », ouvrage rédigé pour le compte du royaume normand de Sicile. © D.R.

En 1714, J. Harrison conçut
le premier pendule qui permit 
de calculer la longitude en mer :
son horloge ne prenait qu’un
retard de cinq secondes en neuf
semaines de traversée. © D.R.

C’est la plus vieille « carte » du monde connue : 
une tablette de cire couverte de caractères 
cunéiformes découverte en 1881 dans les ruines 
de la cité babylonienne de Sippar. Vieille de plus
de 2.500 ans, elle enserre le monde dans l’anneau
de « la mer salée », appelée « marratu ». © D.R.

« Le Géographe », de Vermeer :
globes et cartes sont devenus à
ce point populaires dans les
Pays-Bas du XVIIe siècle qu‘on
les retrouve dans de nombreux
tableaux du peintre. © D.R.

Voici le planisphère dit « de Cantino » (1502), 
du nom de l’espion italien qui le vola à Lisbonne,
le plus grand centre de production cartographique
du début du XVIe siècle : à cette époque 
des Grandes Découvertes, la carte est devenue
d’une importance cruciale. ©
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Le 7 décembre 1972, la Nasa dif-
fuse la première photo jamais
prise de la Terre dans son intégra-
lité : un cliché saisi par les astro-
nautes de la mission Apollo 17 à
plus de 35.000 km de la surface
terrestre, montrant la planète
dans son indicible et fragile beau-
té. En appuyant sur le déclen-
cheur de leur appareil portatif, les
astronautes viennent de saisir, en
une infinitésimale fraction de se-
conde, une image que géographes
et cartographes, piteusement
cloués au sol par les lois qui ré-
gissent la gravité, n’avaient pu que
supputer, deux bons millénaires
durant.

Elle était là, dans son irréfu-
table globalité, cette « oïkoumé-
nè » – cet espace habité ou habi-
table – que les Anciens Grecs
avaient d’abord restreinte aux
pourtours du bassin méditerra-
néen avant de l’élargir à l’idée très
incertaine qu’ils s’étaient faite de
l’Asie et de l’Europe du Nord
après les conquêtes d’Alexandre et
les tribulations de Pythéas qui, de
Marseille, le menèrent jusqu’aux
rivages de la lointaine Thulé – les
Orcades ? L’Islande ? Le Groen-
land ?

Les Grecs savaient depuis Tha-
lès de Milet (650 avant J.-C.) que
la Terre est ronde. Eratosthène,
quatre siècles plus tard, en avait
même évalué la circonférence
avec une précision étonnante.

Mais Eratosthène ne pouvait con-
cevoir l’existence de continents
qui demeureraient ignorés de ce
monde-ci durant des siècles en-
core : que l’on sache, l’Amérique
n’apparaîtra sur une carte, comme
masse continentale distincte de
l’Asie, qu’en 1507, sur la mappe-
monde de l’Allemand Martin
Waldseemüller. Et en 1569, la No-
va et aucta orbis terrae descriptio
du grand Mercator ne fera que
supposer l’existence, aux pôles, de
masses terrestres entre lesquelles,
écrit-il, l’océan se fraye un passage
avant d’être « absorbé dans les en-
trailles de la Terre ».

L’erreur de Ptomélée
qui convainquit -
Colomb de tenter
sa grande traversée

Les grands voyages d’explora-
tion ne s’achèveront que vers la fin
du XIXe siècle. Et encore : en 1901
– septante ans avant la diffusion
du fameux cliché pris durant la
mission Apollo 17 ! –, 6,75 mil-
lions de km2 officiellement sous
contrôle de l’Empire britannique
ne sont toujours pas cartogra-
phiés – et ce n’est là qu’un
exemple de la méconnaissance
dans laquelle l’homme, deux
heures moins le quart avant l’avè-
nement du « village global » dé-
crit par le penseur canadien Mar-
shall McLuhan, continuait de te-
nir son biotope planétaire.

Que des continents entiers aient
été longtemps soustraits à l’idée
qu’elle se faisait du monde n’em-
pêcha pas la géographie de pro-
gresser : Claude Ptolémée, au 2e

siècle après J.-C., divise la circon-
férence du globe en 360 degrés,
selon le système sexagésimal ba-
bylonien. Il évalue la longueur de
chaque degré à 500 stades et ob-

tient ainsi la même circonférence,
très sous-estimée, que celle déter-
minée avant lui par Posidonios de
Rhodes (180.000 stades) : selon
la longueur du stadion utilisé, il
pouvait manquer jusqu’à 10.000
km au tour de taille de la Terre
(40.075 km à l’Equateur).

Cette erreur aurait, treize siècles
plus tard, cette conséquence heu-
reuse que, reprise à son compte
par Martin Behaim, concepteur
du premier globe terrestre (1492),
elle achèverait de convaincre Co-
lomb de tenter sa traversée de
l’Atlantique : sur la sphère de Be-
haim, 130 degrés seulement – au
lieu des 230 qu’on mesurerait
plus tard – séparaient les côtes du
Portugal de celles de la Chine…

Dans sa Géographie, Ptolémée
détermine aussi la latitude et la
longitude de plus de 8.000 locali-
tés d’Europe, d’Asie et d’Afrique.
Recourant à une méthode, passa-
blement bien maîtrisée, qui se
fonde sur l’observation de l’alti-
tude du soleil au moment du sol-
stice, Ptolémée établit ainsi ses
propres tables de latitudes, dont
beaucoup sont du reste erronées –
y compris celle de sa ville, Alexan-
drie.

Si le calcul de la latitude est re-
lativement aisé, celui de la longi-

rofle, gingembre, macis, cam-
phre…) représentent 40 % des re-
cettes de la couronne portugaise.
Il est donc crucial de situer les
Moluques dans l’un ou l’autre des
domaines – espagnol ou portu-
gais ? – que le traité de Tortesillas
a distribués, avec la bénédiction
papale, à l’est et à l’ouest d’une
ligne de démarcation tracée « à
370 lieues en droiture à l’ouest des
îles du Cap-Vert ». Lors de la très
laborieuse renégociation du trai-
té, cartographes portugais et es-
pagnols allaient produire des
cartes sur lesquelles la longitude
des Moluques différa parfois de
70 degrés, soit, à cette latitude,
une distance supérieure à 5.000
km…

L’autre écueil auquel les carto-
graphes se trouvèrent d’emblée
confrontés tient dans la difficulté
qu’il y a à représenter – à projeter
– la sphère terrestre sur une sur-
face plane, l’exercice suscitant des
distorsions qui affectent telle ou
telle partie de la carte selon la mé-
thode privilégiée. Ptolémée, tou-
jours lui, allait retenir deux types
de projection qui auraient cours
jusqu’au milieu du XVIe siècle. Fa-
çon de parler, à vrai dire, puisque
l’héritage du géographe alexan-
drin se perdit, chez nous, jusqu’à
une période très avancée du
Moyen Âge.

Cette impulsion spéculative des
Grecs, en effet, n’allait trouver au-
cun relais chez les Romains, da-

vantage soucieux, dans leur grand
pragmatisme, de tracer des itiné-
raires terrestres dont la fameuse
« table de Peutinger » (XIIIe siè-
cle) fournira une copie tardive :
rien d’autre que des tracés li-
néaires reliant des villes aux au-
tres sur de très longues distances.

Les mappae mundi
cartographiaient
aussi le Jardin
d’Eden et le terri-
toire de Gog et Ma-
gog

Les siècles qui suivirent n’al-
laient guère livrer que des repré-
sentations en T/0 d’une Terre re-
devenue plate – un « T » placé à
l’intérieur d’un cercle pour sépa-
rer trois continents (l’Europe,
l’Asie, l’Afrique) entourés d’eau –
et d’ahurissantes mappae mundi,
comme celle d’Hereford qui offre
une vue encyclopédique sur le
monde tel que le concevait un
chrétien du XIIIe siècle : un extra-
vagant mélange de toponymes ti-
rés de la Bible ou hérités de l’Anti-
quité voisinant avec le jardin
d’Eden et les territoires de peu-

ples mythiques comme les tribus
de Gog et Magog qui coalisent les
descendants monstrueux de Ja-
phet, fils de Noé.

De façon incongrue, ces map-
pae mundi resteront en vogue
jusque tard dans le XVIe siècle,
alors même que d’autres cartes
proposent, depuis longtemps dé-
jà, une vision autrement réaliste
du monde : à commencer par cel-
les que le savant arabe Al-Idrisi
dessina dans son ouvrage Le di-
vertissement de celui qui souhaite
découvrir le monde (1154) rédigé
pour Roger II, « roi des Francs et
seigneur de Sicile ». Al-Idrisi
s’inscrivait dans une tradition de
cartographes arabes, eux-mêmes
dépositaires des idées de Ptolé-
mée que l’Occident allait redécou-
vrir, via Byzance, à partir du XIIIe

siècle – il est d’ailleurs pratique-
ment certain que la fameuse
« carte de Ptolémée » fut dressée,
vers cette époque, par des moines
byzantins qui suivirent à la lettre
les préceptes du savant alexan-
drin.

En Europe, le renouveau ne se
fait toutefois guère sentir qu’à
compter des XIVe et XVe siècles,
avec l’emploi généralisé de la
boussole et des « portulans » : des

cartes qui servent à la navigation
de port à port, la détermination
des caps étant facilitée par des ré-
seaux de directions que le carto-
graphe oriente par rapport au
pôle magnétique.

A l’époque, les grands centres
de production cartographique
sont situés dans les villes ita-
liennes – Gênes, Venise, Flo-
rence… – qui ont la haute main
sur le commerce avec l’Orient. Ils
migreront, avec les Grandes Dé-
couvertes, vers le Portugal et l’Es-
pagne. Puis, avec le déplacement
vers le nord du centre de gravité
économique de l’Europe, vers la
Flandre et les Provinces-Unies : la
carte est devenue un enjeu écono-
mique majeur.

Le XIXe siècle vit
fleurir plus de 50
modèles de projec-
tion cartographique

La publication, en 1569, de la
célèbre carte de Mercator mettra
un terme à l’influence de Ptolé-
mée sur la cartographie. Le géo-
graphe flamand est l’inventeur
d’une méthode de projection fon-
dée sur une conception cylin-
drique dont le premier mérite est
de maintenir des relations angu-
laires (méridiens/parallèles) exac-
tes sur tous les points de sa carte –
la distorsion induite n’affecte si-
gnificativement les masses conti-
nentales qu’à leurs marges aus-
trales et septentrionales.

C’est une époque folle. La pro-
duction cartographique est dopée
par la mise au point, vers 1450, de
la presse typographique : on es-
time qu’en un siècle (1500-1600),
le nombre de cartes imprimées en
circulation en Europe passe de
60.000 à 1,3 million d’exem-
plaires. Au siècle suivant, la Com-
pagnie néerlandaise des Indes
orientales – la très hégémonique
VOC qui règne quasiment sans
partage sur le commerce avec
l’Orient – en commandera des
milliers, chaque année, à son car-
tographe officiel, Joan Blaeu, pour
sa flotte de commerce qui compte
plus de 2.000 navires.

La projection de Mercator subi-
ra la concurrence de quantité
d’autres modèles : au moins seize
méthodes de projection coexiste-
ront durant le XVIe siècle et, avec
le développement des mathéma-
tiques fondamentales et appli-
quées, on en créera 53 autres
(pseudo-cylindrique, homologra-
phique, conique équidistante, or-
thographique…) au XIXe siècle
alors même que, dans les années
1820, le mathématicien allemand
Carl Friedrich Gauss a élaboré des
théorèmes de géométrie différen-
tielle prouvant qu’il est impossible
de cartographier le globe terrestre
sur une surface plane sans distor-

sion.
Le modèle de Mercator a survé-

cu – il est encore employé pour les
cartes marines et, dans certains
atlas, pour la représentation des
basses latitudes. La science carto-
graphique a encore évolué bien
sûr, avec la mise au point, notam-
ment, du levé topographique sui-
vant la méthode scientifique de la
triangulation et de la géodésie –
conçue, en France, par les Cassini,
elle allait permettre de mesurer, à
la faveur de diverses expéditions
mémorables, un arc de méridien
et de valider au passage la thèse
de Newton selon laquelle la Terre
est une sphère aplatie aux pôles,
et non pas ovoïde comme d’au-
cuns continuaient de le soutenir.

Mais ni l’avènement de l’infor-
matique ni les images capturées
par les satellites n’ont pu apporter
une réponse satisfaisante à ce pro-
blème de projection qui taraudait
déjà Ptolémée. Aujourd’hui, les
dix pétaoctets de données géogra-
phiques – l’équivalent de 500 mil-
liards de pages de texte imprimé –
que l’internaute peut mobiliser,
d’un simple clic, sur Google Earth
continuent, à cet égard, de donner
une image imparfaite de la Terre.

L’enjeu est devenu idéologique :
en 1973, l’historien allemand Ar-
no Peters annonça avoir mis au
point « la projection du monde la
plus honnête jamais conçue » avec
une carte qui mettait fin, disait-il,
à la projection de Mercator, dont
le modèle n’avait survécu, selon
lui, que parce qu’il servait une vi-
sion eurocentrique de la planète –
la distorsion servait l’Europe et le
monde développé. Sur la carte de
Peters, la taille des continents de
l’hémisphère Nord semble, à l’in-

verse, considérablement réduite
tandis que celle de l’Afrique et de
l’Amérique du Sud paraît hyper-
trophiée.

« Il n’existe pas de
carte exacte du
monde et il n’en
existera jamais
parce que le monde
n’est pas représen-
table »

Adoptée par Oxfam, par l’Uni-
cef, par l’Unesco, la projection de
Peters allait être diffusée à plus de
80 millions d’exemplaires dans le
monde. Elle donnait pourtant de
la Terre une représentation faus-
sée : Peters s’était notamment
trompé dans le positionnement de
ses parallèles qui accusaient jus-
qu’à 4 millimètres d’erreur. Ce qui
est considérable.

Mais eût-elle été cartographi-
quement irréprochable, la carte
de Peters n’aurait, pas plus qu’au-
cune autre, fourni une image du
monde « tel qu’il est vraiment »,
comme l’a écrit Jerry Brotton (1),
expert internationalement recon-
nu en histoire de la cartographie.
« Tout simplement, dit-il, parce
que le monde n’est pas représen-
table. Il n’existe tout simplement
pas de carte exacte du monde et il
n’en existera jamais. Le paradoxe
étant que nous ne puissions ni
connaître le monde sans la carte,
ni le représenter une bonne fois
pour toutes grâce à elle. » ■

STÉPHANE DETAILLE

(1) Dans « Une histoire du monde en

12 cartes » (Flammarion).

Comment la planète bleue devint plate…

Ce 18 mars,
« Le Soir »
publiera le
premier volet
d’une « His-
toire de Bel-
gique par les
cartes ». Et ces
cartes-là sont
déjà le produit
d’une longue
et passion-
nante histoire.
Commencée
en caractères
cunéiformes,
elle continue
de s’écrire en
octets…

La fameuse « carte de Peu-
tinger » (13e siècle) donne
une idée de ce que furent
« les itinéraires » qui
tinrent lieu de cartes à
l’époque romaine : des
tracés linéaires reliant des
villes aux autres sur de
longues distances, sans
considération pour la posi-
tion exacte des unes et des
autres dans l’espace.
Les distances, en revanche,
sont reportées avec une
très grande exactitude. © D.R.

LL

La carte de Martin Waldseemüller (1507) est la première à représenter le Nouveau Monde
comme une masse continentale distincte de l’Asie. Elle est aussi la première à donner au
nouveau continent son nom d’Amérique, en l’honneur d’Amerigo Vespucci. © D.R.
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L’histoire
de Belgique
par les cartes
Le 25 mai, les Belges se
rendront aux urnes. Ce scru-
tin est présenté comme la
mère des élections tant il
comporte d’enjeux.
La Belgique, pourtant, en a
vu d’autres. Depuis l’Antiqui-
té, les terres qui l’accueillent
ont été battues par les
conquêtes, fragmentées par
les héritages, organisées ou
démantelées.
C’est pour comprendre cette
métamorphose commencée
avec la conquête romaine
que Le Soir a entrepris de
raconter l’histoire de ces
territoires au moyen de
cartes historiques. Dès ce
mardi, gratuitement, dans
votre journal.
57 av JC La conquête ro-
maine
843 L’héritage de Charle-
magne
1477 Les Etats bourguignons
1556 Les Pays-Bas espagnols
1795 La période française
1815 Le traité de Vienne
1830 L’indépendance belge
1963 La frontière linguistique
1980 La Belgique fédérale
2014 La Belgique dans l’Eu-
rope et le monde.

DÈS CE MARDI

Liberchies

Sur la route romaine Bavay-
Cologne, Liberchies est 
une bourgade en plein 
développement à l’époque 
romaine. En 1970, des 
archéologues y trouveront 
368 pièces à l’effi  gie de 
plusieurs empereurs romains�:
le trésor de “�Liberchies�”.

Tongres

Tongres (Aduatuca Tungrorum) 
seule ville romaine du Haut-Empire 
sur le territoire belge actuel, est 
fondée dans la seconde décennie 
avant Jésus-Christ. Elle deviendra 
une vraie ville, nantie d’un forum, 
de thermes et d’un temple. 

Arlon

Avec Tournai et Tongres, Arlon a connu 
un important développement pendant la 
période romaine du fait de sa localisation, 
au croisement de deux chaussées, 
la Reims-Trèves et la Tongres-Metz.

Vers 220 avant JC

La carte d’Eratosthène
ou le monde tel que 

ce géographe grec 
du IIIe siècle avant Jésus-

Christ se l’imaginait.

Tournai

A l’embranchement de 
plusieurs chaussées romaines, 
Tournai, alors agglomération 
de la cité des Ménapiens se 
développera à la faveur de la 
pax romana. Au Bas-Empire, 
elle deviendra le chef-lieu 
de la cité des Tournaisiens 
(l'ancienne cité des Ménapiens) 
la frontière nord de la Gaule.

Siège d’Atuatuca

Les Eburons d’Ambiorix
ont anéanti les légionnaires 
du camp romain établi 
à Atuatuca en 54 avant 
JC. Il était peut-être situé 
à l'emplacement de la ville 
de Tongres (mais cela reste 
une hypothèse).

Histoire et archéologie

Des objets de la vie quotidienne, 
contemporains de la conquête 
romaine. Comprendre les époques 
lointaines passe par l'étude des 
traces du passé, dont ces poteries. 
Un travail long et minutieux. 

Insurrection des Trévires

En 54 ou 53 av JC, les 
Trévires se révoltent à leur 
tour contre l’envahisseur 
romain. L’un des principaux 
lieutenants de César, 
Titus Labienus, vaincra 
leur roi Indutiomar. Sa tête 
tranchée sera exposée.

Bataille de la Sabis

La bataille durant laquelle 
César a battu la coalition des 
Nerviens, des Atrébates et 
Viromanduens emmenée par 
Boduognat aurait eu lieu en 
57 avant JC sur la Sambre. 
Mais rien n’est moins sûr. 
Certains historiens pensent 
plutôt qu'elle s'est déroulée 
sur la Selle, une rivière du 
nord de la France.

Jules César

Jules César est un général, 
un homme politique et un 
écrivain romain  (100 av. JC 
à 44 av JC). Il a repoussé les 
frontières de Rome jusqu’au 
Rhin et à l’océan Atlantique 
en conquérant la Gaule, dont 
il devient le proconsul, puis 
en utilisant ses légions pour 
s’emparer du pouvoir. Nommé 
dictateur, il sera assassiné 
par une conspiration de 
sénateurs, parmi lesquels son 
fi ls adoptif Brutus.

Namur 

La présence 
romaine est déjà 
attestée à Namur 

sous le règne 
d'Auguste, dans la 
dernière décennie 

avant JC. A l'origine, 
étape portuaire 

installée sur 
la rive gauche de 

la Sambre, Namur 
deviendra un 

centre économique 
fl orissant sous la 

pax romana.

Chaussées romaines 

Les Romains ont tissé sur le 
territoire de la Belgique actuelle 
un réseau de chaussées 
nécessaire au bon déplacement 
de leurs armées. La chaussée 
de Bavay à Cologne, passant 
par Tongres, est la plus 
ancienne et la plus importante.

La semaine prochaine : L’héritage de Charlemagne
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César fait face aux tribus qui occupent 
les territoires de la Belgique actuelle. 
Il vainc la coalition des Nerviens, des 

Atrébates et des Viromanduens placée 
sous le commandement de Boduognat.

Les “�Tres Galliae�” 
(Trois Gaule, à savoir 
Aquitaine, Lyonnaise 
et Belgique) sont séparées 
de la Narbonnaise.

Domitien crée 
les provinces
de Germanie 
inférieure 
(Cologne) 
et supérieure 
(Mayence).

Le règne de Dioclétien inaugure 
le Bas-Empire, appelé aussi 
Antiquité tardive. Dioclétien met 
sur pied le “�diocèse des Gaules�” 
où la Belgique actuelle empiète 
sur la Belgica Prima, la Belgica 
Secunda et la Germania Secunda. 

L'Édit de 
l'empereur Caracalla

dit “�Constitution 
antonine�” étend 

le droit de cité à tous 
les hommes libres 

de l'Empire.

“�Commentaires 
sur la Guerre 
des Gaules�”. 
Jules César y 
raconte ses 
hauts faits�: 
“�De tous 
les peuples 
de la Gaule, 
les Belges sont 
les plus braves�”.

Jules César écrase l’insurrection 
générale conduite par Vercingétorix, 

à Alesia (Côte d'Or, France).

entre -27 et -12
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57 avant JC
L’année de la bataille de la Sabis est aussi celle 
qui inspirera à Jules César ces mots célèbres 
et souvent dévoyés�: “�De tous les peuples de 
la Gaule, les Belges sont les plus braves�”. 
La Guerre des Gaules est un récit compilant 
plusieurs années de combat et destiné au sénat. 
Les propos sont subjectifs en eff et�!

La révolte des Eburons
Une révolte a particulièrement servi les desseins 
des défenseurs de l’unité belge. En 54 avant 
Jesus-Christ, Ambiorix, roi des Eburons, anéantit 
par ruse les légionnaires du camp romain établi 
à Atuatuca, peut-être à Tongres. Ils seront à leur 
tour rapidement battus par César. 
Dans la collection “�Nos Gloires�”, on peut lire�: 
“�Ambiorix appela tous les Belges à la révolte 
contre les envahisseurs. Les Romains perdirent 
plusieurs légions, mais, par manque d’unité 
et d’esprit national, les Belges furent écrasés�”.

La personnalité

Le fait marquant

La date

Boduognat
Si dans ses “�Commentaires sur la guerre 
des Gaules�” Jules César fi t le premier référence 
aux “�Belges�”, Boduognat est le premier 
artisan du compromis dans un pays qui a érigé 
longtemps celui-ci au rang de valeur suprême.
On sait peu de choses de Boduognat sinon qu’il 
faillit peut-être vaincre les légions de César avec 
sa coalition composée de Nerviens, d’Atrébates 
et de Viromanduens. Son nom aurait signifi é 
“�fi ls de corneille�” et probablement celui que 
Jules César qualifi a de “�général en chef�” 
eut-il un moment le bénéfi ce de la surprise 
et l’avantage de la connaissance du terrain 
face aux légions romaines. Face à une armée 
extrêmement entraînée, ses chances de résister 
étaient en réalité nulles. 

C
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Gaule
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La Belgique romaine
D’où viennent-ils ces Belges que César qualifi e de “�plus 
braves�” des peuples de la Gaule�? Gaulois, Germains, peut-
être. Ils sont le résultat de mélanges de population observés 
dès le troisième siècle avant Jésus-Christ, mélanges engendrés 
par le commerce et la guerre. 
En 57 avant Jésus-Christ, lorsque Jules César fait face aux tribus 
qui occupent les territoires de la Belgique actuelle, il ne sait que 
peu de choses de ses nouveaux ennemis. Après avoir défait un 
an auparavant l’armée germanique d’Arioviste lors de la bataille 
d’Ochsenfeld, près de Mulhouse, ses légions ont fait route vers 
le nord et soumis les populations locales sans grande diffi  culté. 
Des populations dites “�belges�”, elles aussi, qui vivent en Artois, 
en Champagne, ou encore sur la Somme.
Les choses se seraient corsées en revanche lorsque l’armée de 
César a aff ronté la coalition des Nerviens, des Atrébates et des 
Viromanduens placés sous le commandement de Boduognat. 
La bataille dite de la Sabis (la Sambre ou la Selle, affl  uent 
de l'Escaut) et qui tourna à l’avantage des Romains servira 
amplement le mythe d’une Belgique éternelle, nation unie dans 
l’adversité, pugnace dans la recherche de la liberté. 
César aura encore à aff ronter plusieurs révoltes avant de pacifi er 
la Gaule tout entière. En 52 avant JC, il écrasera l’insurrection 
générale conduite par Vercingétorix, à Alesia (Côte d'Or). 
C’est sous le principat d’Auguste, premier empereur romain, que 
l’organisation des territoires conquis se met en place. Entre 27 et 
12 avant JC, les “�Trois Gaules�”/Tres Galliae sont réorganisées en 
trois provinces romaines�: Aquitaine, Lyonnaise et Belgique dont 
les frontières n’ont que peu de chose à voir avec les contours de 
la Belgique actuelle. Cette province a pour capitale Reims et est 
divisée en une dizaine de cités. Plus tard, en 85, sous l’empereur 
Domitien, la Gaule belgique sera distincte de la  Germanie 
inférieure (Cologne) et de la  Germanie supérieure (Mayence).
La création d’un réseau routier mis au service de la politique 
militaire de l’Empire conjuguée à la “�pax romana�” favorisera 
l’essor économique de nos régions et l’épanouissement 
d’une culture gallo-romaine. Bien plus tard, c’est pour assurer 
la restauration d’un empire qui se fi ssure de partout que 
Dioclétien (284-305) mettra sur pied un “�diocèse des Gaules�” 
où la Belgique actuelle empiétera sur la Belgica Prima (Trèves), 
sur la Belgica Secunda (Reims) et la Germania Secunda 
(Cologne).

La conquête romaine
57 avant JC

 Les batailles
 Les futures principales chaussées romaines
 La Belgique actuelle
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La via Nola est barrée et interdite au

public. A une cinquantaine de mètres
derrière les barrières métalliques, une
masse informe recouverte d’une toile
verte évoque ces cadavres qui, sur la
scène d’un crime, attendent l’arrivée du
médecin légiste. Le tas de gravats ainsi
pudiquement recouvert provient d’un
mur de protection d’une échoppe an-
tique qui s’est écroulé la semaine der-
nière. Porte Nocera, c’est une partie de
la nécropole de Lucius Syneros, qui gît
au sol. Sous le temple de Venus, les gra-
vats ont été déblayés. Mais la brèche de
plusieurs mètres dans l’arche de pierres
témoigne, comme une obscène cica-
trice, de l’écroulement qui s’est produit
le week-end dernier.

Trois écroulements en 48 heures :
1.937 ans après l’éruption du Vésuve qui
l’a ensevelie, Pompéi se meurt une se-
conde fois. « Nous pensons, et c’est une
estimation très prudente, que pour un
écroulement révélé au public, neuf
autres sont passés sous silence, explique
Antonio Irlando, président de l’observa-
toire du patrimoine culturel de Pompéi.
400 pierres tombent chaque jour et
80 % de l’entière zone archéologique est
à risque d’effondrement. »

Il suffit de quitter la Via de l’abon-
dance, les Champs Élysées de Pompéi,
pour en avoir la confirmation. Amas de
pierres récemment tombées à terre,
échafaudages rouillés qui ne sou-
tiennent plus des murs brinquebalants,
entières zones interdites au public pour
être « mises en sécurité » : le plus grand
site archéologique (44 hectares) au
monde est un fragile château de cartes.
Les raisons de cette fragilité sont
connues : le poids qui pèse sur les murs
qui n’ont été excavés que sur un côté, les
infiltrations qui fragilisent le terrain,
l’érosion du temps qui dissout la chaux
entre les pierres, le tuffeau qui se désa-
grège, les herbes folles qui poussent sur
les murs.

Mais il est un autre cancer qui ronge
Pompéi dans l’indifférence : la chute du
crépi. « Six mètres carrés de crépi s’ef-
fritent chaque jour, affirme Antonio Ir-
lando. Or c’est le crépi de ce rouge pom-
péien connu dans le monde entier qui
donne aux visiteurs le sens de la vie qui
se déroulait dans cette ville il y a 2.000
ans. Sans crépi, Pompéi se réduit à un
squelette, une succession de murs sans
âme. »

Si le touriste reste subjugué par la
beauté du site et sa puissance d’évoca-

tion, il n’a plus accès qu’à une infime
partie de son patrimoine. Ainsi, sur la
cinquantaine de Domus (maison im-
portante) restaurées dans le passé,
seulement six ou sept sont encore ou-
vertes au public.

« Je voudrais voir le Cave Canem »,
demande à son guide une touriste alle-
mande. Contrit, le guide la conduit de-
vant un portail fermé. Icône de Pompéi,
la célèbre mosaïque au chien qui aboie
apparaît entre les grilles, dévorée par les
moisissures et la poussière. Notre tou-
riste souhaite se remonter le moral avec
le Priape de la maison des Vettii. Nou-
velle déconvenue : la maison des Vettii,
la plus riche de Pompéi pour ses décora-
tions, est fermée depuis onze ans. Entre
les grilles rouillées, le fameux Priape qui
pèse son énorme phallus se dévoile
néanmoins sous une bâche déchirée à la
merci des vents.

Mais ses couleurs sont fanées par
l’humidité et l’incurie. « Puisque c’est
comme ça, faites-moi visiter l’Antiqua-
rium où sont entreposés les objets. » « Il
est fermé depuis 40 ans ! », ricane le
guide. Si la culture peut attendre, la na-
ture connaît des nécessités impérieuses.
La touriste demande à aller aux toi-
lettes. « Il n’y a que cinq WC dans tout le

site mais l’après-midi, ils sont imprati-
cables. Je vous conseille d’attendre. » La
touriste rend les armes et se dirige vers
la sortie.

Comment expliquer un tel gâchis ?
Silvio Berlusconi avait tout misé sur la
« valorisation de Pompéi ». Les pou-
voirs publics ont dépensé 78 millions
d’euros en gadgets, illuminations, spec-
tacles et un dessin animé où le person-
nage d’une fresque antique s’animait en
chantant « I will survive » de Gloria

ruption banale et ordinaire comme
pour tous les appels d’offres concernant
des chantiers publics. « La camorra, la
mafia napolitaine, est souvent invoquée
pour expliquer le naufrage de Pompéi
mais c’est un alibi », estime Antonio Ir-
lando.

Certes, la microcriminalité n’est pas
absente des abords du site avec ses voi-
turiers abusifs, vendeurs de guides ou
de billets à la sauvette. Mais rares sont
les scandales impliquant des entre-
prises liées à la camorra.

Enfin, le dernier ennemi de Pompéi
est la kafkaïenne administration ita-
lienne. Six commissions différentes ont
en ce moment pouvoir sur la gestion des
travaux sur le site. Conflits de territoria-
lité, jalousies de personnes, recours per-
manents devant les tribunaux : à Pom-
péi, ce que fait le bras droit de l’admi-
nistration est défait le lendemain par
son bras gauche. Et pendant ce temps,
les pierres tombent.

En visite à Pompéi en 1775, le marquis
de Sade s’était déjà exclamé : « Pour-
quoi le ciel a-t-il confié de telles richesses
en mains de gens aussi peu capables de
les apprécier ? » La question se pose en-
core aujourd’hui. ■

DOMINIQUE DUNGLAS

Gaynor… Abandonnant les paillettes,
les successeurs du Cavaliere se sont plu-
tôt attachés à la conservation. Mais la
méthode choisie consiste à concentrer
les fonds sur de grands chantiers. « C’est
une erreur, estime Antonio Irlando. Il
faut en priorité faire la maintenance
quotidienne de l’ensemble du site. Da-
vantage qu’intervenir sur une Domus
endommagée, il vaut mieux empêcher
dix Domus de s’abîmer. » « Colmater un
crépi, réparer un plafond ou couper
l’herbe, ça ne se voit pas, surenchérit
Maria Pia Guermandi, représentante de
l’ONG Italia Nostra. Les administra-
teurs raisonnent en termes de mandats
électoraux. »

Résultats : alors qu’il y a 30 ans, on
comptait 98 ouvriers permanents, ma-
çons, ferronniers ou mosaïstes, ils ne
sont plus aujourd’hui que quatre… Les
gardiens, qui sont les vigies du délabre-
ment du site, ne sont qu’une vingtaine.
Pour dénoncer cet abandon, un journa-
liste a récupéré une mosaïque de la fon-
taine des vignes et l’a apportée à la sur-
intendance. Personne ne s’était aperçu
de rien.

L’autre avantage des grands travaux
réside dans les multiples opportunités
de corruption qu’ils offrent. Une cor-

Les cicatrices
obscènes de Pompéi
2.000 ans après l’éruption qui l’a ensevelie, Pompéi se meurt. Le président de l’observatoire du
patrimoine culturel de Pompéi nous guide parmi les 400 pierres qui tombent chaque jour.

« Nous pensons, et c’est une estimation
très prudente, que pour un écroulement
révélé au public, 9 autres sont passés
sous silence », explique Antonio Irlan-
do. © D.R.

P ompéi est le plus grand site
archéologique au monde

et est inscrit au patrimoine de
l’humanité depuis 1997. Son
déclin ne pouvait laisser la
communauté internationale
insensible. Après l’écroulement
de la maison des Gladiateurs en
novembre 2010 à la suite de
fortes pluies, la communauté
européenne a alloué 105 mil-
lions d’euros à sa restauration.
Avec toutefois une clause qui
oblige les pouvoirs publics ita-
liens à utiliser les fonds avant le
31 décembre 2015, sous peine
de devoir restituer à Bruxelles
les capitaux non dépensés à

cette date. Or, à ce jour, l’Etat
italien n’a été capable de dé-
penser que 609.000 euros, soit
0,58 % des fonds à disposition.
Selon les estimations, l’enve-
loppe dépensée à la date fati-
dique du 31 décembre 2015 ne
devrait pas dépasser une di-
zaine de millions d’euros. Ce
sont donc 95 millions que l’Ita-
lie risque de perdre. Un gâchis
qu’il faut imputer aux lenteurs
de la bureaucratie.

Et ce ne sont pas les seuls
fonds que l’Etat italien n’arrive
pas à employer à Pompéi. Dans
les caisses de la surintendance,
il y a un trésor de 54 millions

destinés au site archéologique.
Mais comme cette somme était
sous la responsabilité d’un
commissaire – aujourd’hui
président des clubs « Forza Sil-
vio » qui soutiennent Silvio
Berlusconi – impliqué dans
une affaire d’abus de biens so-
ciaux, elle est bloquée par la
magistrature.

En 2011, c’est le consortium
français Epaseda, promoteur à
Paris du quartier de la Défense,
qui était prêt à investir
200 millions d’euros à Pompéi.
Là encore, lenteurs de la bu-
reaucratie italienne, craintes
de la corruption et de la crimi-

nalité organisée ont fait capo-
ter l’affaire.

Mais l’argent est-il véritable-
ment le cœur de la question ?
On estime qu’il faudrait 400
millions pour mettre l’intégra-
lité du site archéologique en sé-
curité. Or, la billetterie de Pom-
péi gagne 18 millions par an.
Des conditions qui permet-
traient d’obtenir des prêts sur
le long terme, surtout si le pa-
trimoine en garantie est Pom-
péi.

Davantage que le manque de
moyens, c’est l’incapacité de
l’Etat italien qui tue Pompéi. ■

D.D.

Le terrible gâchis de l’argent versé au site archéologique

Ce sont 95 millions que l’Italie risque de perdre. © D.R.
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La Formule 1 entre dans une nouvelle
ère ce week-end en Australie
La nouvelle saison de Formule 1 débute ce week-end à Melbourne. Le départ du GP d’Australie 
sera donné dimanche à 7 heures du matin. Pour la F1, il s’agira du début d’une nouvelle ère 
marquée par l’adoption d'un nouveau groupe propulseur (V6 turbo hybride) davantage dans 
l’air du temps. Une nouvelle donne qui ne manque pas de piment et qui promet un beau 
spectacle (voir p. 45, 48 & 49).

La voiture

Les nouveaux moteurs

Dossier : Thierry Wilmotte
Le Soir /AFP - 15.03.14

REDBULL - RENAULT

« Au cas où je le perds, j’ai réservé 
le 5, porté avec succès en karting, 
et lors de mon 1er sacre, en 2010 »

« Le numéro de mes débuts en 
karting, et aussi celui de Dale 
Earnhadt, dont j’étais fan »

Sebastian Vettel (All - 26 ans)1

Daniel Ricciardo (Aus - 24 ans)3

Fernando Alonso (Esp - 34 ans)

Kimi Raïkkonën (Fin - 32 ans)

FERRARI

14

7
« Oh, je l’ai choisi car c’est celui que 
j’arborais l’an dernier… »

« Mon chiffre porte-bonheur depuis 
que j’ai été champion du monde de 
kart, à 14 ans, le 14 juillet 1996, 
avec le kart n° 14 »

NECNEC

Adrian Sutil (All - 31 ans)

Esteban Gutiérrez (Mex - 22 ans)

SAUBER - FERRARI

99

21

« Je voulais le chiffre le plus 
élevé possible, car je vise 
toujours le maximum »

« Mon chiffre fétiche depuis 
toujours. Qui est aussi l’âge auquel 
j’ai débuté en F1 »

Jean-Éric Vergne (Fra - 23 ans)

Daniil Kvyat (Rus - 19 ans)

TORO ROSSO - RENAULT

25

26

« Le numéro de mes débuts en 
karting, qui est aussi le jour de mon 
anniversaire (25/4) »

« L’histoire de ce numéro 
reste à écrire… »

Felipe Massa (Bré - 32 ans)

Valtteri Bottas (Fin - 24 ans)

WILLIAMS - MERCEDES

19

77

« Ce chiffre m’a toujours porté 
chance. Je l’adore ! Et s’il n’est pas 
disponible, je prends alors le 91 »

« Un choix qui s’explique 
pour des raisons marketing : 
BO77AS »

Jules Bianchi (Fra  - 24 ans)

Max Chilton (G-B - 22 ans)

MARUSSIA - FERRARI

17

4

« J’avais demandé le 7, le 27 
ou le 77, mais ils n’étaient plus 
libres. J’ai alors choisi le 17 
car j’ai toujours fait de belles 
courses en kart avec le n°7 »

« Comme Valtteri, j’ai choisi 
ce numéro pour des raisons 
marketing : M4X »

Kamui Kobayashi (Jap - 25 ans)

Marcus Ericsson (Suè - 23 ans)

CATERHAM - RENAULT

10

9

« C’est le numéro dont j’ai hérité de 
Timo Glock (blessé) lorsque j’ai fait 
mes débuts en F1, avec Toyota, à 
Suzuka »

« J’aime ce numéro, 
tout simplement… »

Jenson Button (G-B - 34 ans)

Kevin Magnussen (Dan - 21 ans)

MCLAREN - MERCEDES

22

20

« Inévitable de reprendre ce numéro 
qui était aussi le mien en 2009, 
quand je suis devenu champion 
du monde sur la Brawn »

« C’est le numéro avec lequel j’ai 
remporté la Formule Renault 3.5 
Series l’an dernier »

Claro

Nico Hulkenberg (All - 24 ans)

Sergio Pérez (Mex - 24 ans)

FORCE INDIA - MERCEDES

27

11

« Non !, je ne savais pas qu’il 
s’agissait du numéro de Gilles 
Villeneuve. Il est simplement la 
somme de mon jour et de mon mois 
de naissance (19/8) »

« Le numéro que j’utilisais en 
karting, et qui figure également 
dans… mon adresse e-mail »

Lewis Hamilton (G-B - 29 ans)

Nico Rosberg (All - 28 ans)

MERCEDES

44

6

« Le numéro que je portais à mes 
débuts en karting, et quand j’ai 
remporté mon premier titre en 
Grande-Bretagne »

« Le numéro fétiche de mon père, 
qui le portait d’ailleurs lors de son 
sacre en 1982 »

Romain Grosjean (Fra - 27 ans)

Pastor Maldonado (Ven - 28 ans)

LOTUS - RENAULT

13

8
« Marion (Jollès) et moi nous 
sommes rencontrés en 2008. Elle 
est née un 8 décembre. Et notre fils 
est la 8e merveille du monde »

« Il en fallait bien un qui ose prendre 
ce numéro qui n’est généralement 
pas attribué. Je ne suis pas 
superstitieux… »

X Nouveau pilote

16 mars
Australie
Départ : 7h00

30 mars
Malaisie
Départ : 10h00

6 avril
Bahreïn
Départ : 17h00

20 avril
Chine
Départ : 9h00

11 mai
Espagne
Départ : 14h00

25 mai
Monaco
Départ : 14h00

8 juin
Canada
Départ : 20h00

22 juin
Autriche
Départ : 14h00

6 juillet
Grande-Bretagne
Départ : 14h00

20 juillet
Allemagne
Départ : 14h00

Le calendrier des Grands Prix  

Les pilotes ont un sacré numéro
Comme en Nascar ou en MotoGP, les pilotes de F1 ont pu pour la 
première fois choisir (avec une préséance dictée par leur position au 
championnat 2013) le numéro qui leur sera désormais attribué pour 
toute leur carrière. Seul le champion du monde continuera à porter le n°1 
au cours de la saison qui suit son sacre.

27 juillet
Hongrie
Départ : 14h00

24 août
Belgique
Départ : 14h00

7 septembre
Italie
Départ : 14h00

21 septembre
Singapour
Départ : 14h00

5 octobre
Japon
Départ : 8h00

12 octobre
Russie
Départ : 13h00

2 novembre
Etats-Unis
Départ : 20h00

9 novembre
Brésil
Départ : 17h00

23 novembre
Abu Dhabi
Départ : 14h00

27 juillet
Hongrie
Départ : 14h00

24 août
Belgique
Départ : 14h00

7 septembre
Italie
Départ : 14h00

21 septembre
Singapour
Départ : 14h00

5 octobre
Japon
Départ : 8h00

12 octobre
Russie
Départ : 13h00

2 novembre
Etats-Unis
Départ : 20h00

9 novembre
Brésil
Départ : 17h00

23 novembre
Abu Dhabi
Départ : 14h00
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Moteur hybride
Le V8 (2400 cm3) de 750 ch a fait place à un V6 turbo (1600 cm3, 600 ch) 
hybride dont les batteries puisent leur énergie à la sortie de l’échappement 
et lors des freinages pour ensuite rendre une puissance évaluée 
à 160 ch environ.

Aileron arrière et DRS
Aileron un peu plus petit = appui 
aérodynamique réduit. En revanche, le DRS 
(système qui facilite les dépassements) pourra 
s’ouvrir un peu plus = 15 km/h de gagnés.

Poids
Les nouvelles F1 sont 
plus lourdes : 691 kg 
au minimum (sans 
carburant, mais avec 
le pilote) pour 642 
auparavant.

Aileron avant et nez
Comme à l’arrière, l’aileron a 
été réduit (moins d’appui 
aérodynamique). La partie 
avant du châssis a été 
surbaissée de 10 cm, alors 
que le nez est tombé de 550 
à 185 mm du sol. 

Boîte de vitesses
Elle compte désormais 
8 rapports (7 aupara-
vant). Chaque boîte 
devra disputer 6 GP 
(pour 5 en 2013).

Réservoir d’essence
La quantité d’essence autorisée est 
limitée à 100 kg. Pour 140 à 160 kg 
auparavant ! La stratégie va être 
déterminante…

Pneus
Chaque pilote dispose par GP de 12 trains 
« slicks » : 7 « Prime » (plus durs) et 5 « Option » (plus 
tendres). En qualification, les 10 pilotes retenus pour la 
Q3 (rallongée de 10 à 12 min.) recevront un train de 
pneus tendres supplémentaire.

Echappement
Il n’est plus permis de chercher de l’effet de sol grâce au 
flux de l’échappement (une seule sortie au lieu de deux).

Les nouveautés

Points doublés
Comme c’est le cas depuis 
2010, les 10 premiers classés 
de chaque GP seront gratifiés 
de 25, 18, 15, 12, 10, 8, 6, 4, 2, et 
1 points. 
Nouveauté : le dernier GP (Abu 
Dhabi) donnera droit au double 
de points ! Une règle « anti-Vet-
tel » qui ne devrait pourtant 
pas être nécessaire cette 
année…

Permis à points
Les pilotes de F1 
disposent d’une 

Super-Licence qui, à 
partir de cette année, 
sera assortie de 12 points 
en début de saison. 
Mais il y aura moyen 

de les perdre ! Des exemples ? 

Excès de vitesse inférieur 
à 10 km/h dans les stands, 
franchissement d’une ligne 
blanche ou d’un feu rouge à la 
sortie de ceux-ci, retard au 
briefing, etc.

Excès de vitesse de 10 à 
20 km/h dans les stands, 
départ volé, blocage 
dangereux ou mise hors piste 
d’un adversaire, etc.

Excès de vitesse supérieur à 
20 km/h, manœuvre 
dangereuse ou accrochage 
évitable, etc.
 
Quand il aura 
« épuisé » tous ses points, 
le pilote sera exclu du GP 
suivant !

25 pts x 2

- 1 point

- 2 points

- 3 points

Femme(s) au volant...
Quatre femmes apparaîtront sur la scène de la F1 cette année

Monisha 
Kaltenborn 
qui dirige 
Sauber

Claire
Williams
qui seconde
son père 
Frank

Susie
Wolff
pilote 
de réserve 
chez Williams

Simona
de Silvestro
pilote 
de réserve 
chez Sauber
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Le chaos ukrainien pousse les chefs
d’Etat à se positionner, à négocier et à…
se téléphoner. La semaine passée, Vla-
dimir Poutine et Barack Obama se sont
appelés pendant une heure et demie.
Mais ils n’étaient pas les seuls. Bruxelles
appelait Washington, Moscou ou Kiev ;
Kiev téléphonait à Londres, Paris ou
Berlin ; Berlin…

1 Comment entrent-ils en contact ?
« Non, Angela Merkel et Barack

Obama ne s’appellent pas à l’impro-
viste, insiste-t-on du côté de la Chancel-
lerie allemande. Des bureaux orga-
nisent ce genre d’appels. » Le contact est
établi par des « interlocuteurs diploma-
tiques », nous explique une source
proche du cabinet du président du
Conseil européen. « Les secrétariats des
cabinets passent par des numéros offi-
ciels », nous confie une autre source eu-
ropéenne. Il arrive aussi que des diplo-
mates et autres ambassades servent de
courroie de transmission pour mettre
en contact deux présidents ou deux mi-
nistres.

Mais quel que soit le modus operandi,

une date, une heure de rendez-vous et
un numéro de téléphone sont échangés
par les deux parties. Ensuite, l’appel a
lieu.

2 Qui a le numéro de qui ?
A force, les cabinets présidentiels,

ministériels, etc. ont rempli leurs car-
nets d’adresses avec les numéros de té-
léphone des cabinets étrangers. « Mais
à côté de cela, certains chefs d’Etat s’en-
tendent bien, et ils ont les numéros les
uns des autres », nous confie-t-on à
bonne source. Ce serait particulière-
ment le cas au sein de l’Union euro-
péenne, où l’échange de SMS est une
« pratique courante. »

L’annuaire d’un décideur politique
varie en fonction des relations déjà
nouées (« Certains Premiers ministres
européens étaient amis avant de deve-
nir chefs d’Etat, donc ils ont déjà leurs
coordonnées respectives et s’appellent
fréquemment », nous rapporte-t-on), de
la famille politique à laquelle il appar-
tient… « Avec les élections européennes
qui approchent, il est important pour
les personnes du même parti européen
de se tenir au courant de la préparation
des listes, etc. Donc ils s’appellent fré-
quemment : “Est-ce que tu me confirmes
ce que l’on a décidé la semaine passée ?
Oui, non ?” Et ainsi de suite… »

3 Combien sont-ils au bout du fil ?
Deux, si l’appel fait office de col-

loque singulier. « Les chefs d’Etat dé-
cident s’ils veulent communiquer seul à
seul », poursuit l’un de nos interlocu-
teurs. Ainsi, lorsque Didier Reynders,

plan – comme les appels entre Vladimir
Poutine et Barack Obama – chacun par-
lerait sa langue nationale.« Poutine ne
va jamais parler anglais dans ce genre
de situation. Il s’exprimera toujours en
russe, estime notre interlocuteur des
hautes sphères européennes. Pour des
questions de nuances, mais aussi pour
une raison stratégique : il serait incon-
cevable pour Poutine de négocier en an-
glais. Ce serait envoyer un signal disant
“Je suis moins important que toi”. »

5 Les téléphones sont-ils sécurisés ?
Le sujet est sensible, et les théo-

ries divergent. D’après plusieurs de nos
sources, certains appels diplomatiques
se font via des « lignes téléphoniques
normales », « de fixe à fixe ».

D’autres interlocuteurs évoquent des
« lignes sécurisées » et des « messages
cryptés ». A Bruxelles, Catherine Ash-
ton, la cheffe de la diplomatie euro-
péenne, disposerait par exemple d’une
ligne téléphonique indépendante et sé-
curisée, qui relie le bâtiment Justus Lip-
sius (rond-point Schuman) au siège du
Département d’Etat américain, à Wa-
shington. Réservée aux cas d’extrême
urgence, cette ligne n’aurait encore ja-
mais été utilisée.

De son côté, Barack Obama s’est équi-
pé contre les écoutes indésirables. En
plus de son BlackBerry sécurisé, il em-
mène, lors de ses déplacements, une…
tente, conçue pour l’isoler des signaux
radio d’écoute. De quoi appeler Vladi-
mir, Angela, Herman ou François en
toute sécurité. ■

CATHERINE JOIE

ministre des Affaires étrangères, « ap-
pelle ses homologues pour un sujet dans
le feu de l’actualité, comme l’Ukraine ou
la Syrie, il est souvent seul au téléphone,
et ne prend pas de notes », nous ex-
plique un diplomate belge.

Mais lors de conversations de la plus
haute importance (généralement minu-
tieusement préparées), des collabora-
teurs de confiance sont aux côtés du
chef d’Etat : directeur de cabinet,
conseillers diplomatiques, etc. « Il ne
faut pas minimiser le fait qu’un pré-
sident ou un Premier ministre ait une
quantité faramineuse de dossiers en
tête. Vu qu’il ne peut pas tous les
connaître sur le bout des doigts, ses
conseillers lui glissent des informations
au moment opportun, raconte Antonin
Baudry, diplomate français, ancien
conseiller du Premier ministre Domi-
nique de Villepin et auteur de la bande
dessinée Quai d’Orsay, qui dévoile les
dessous de la diplomatie. Ils préparent
deux types de notes : des éléments de
contexte – comme les thématiques à
aborder, ou les points chauds dans le
pays en question – et des suggestions de
prise de parole. Mais le chef d’Etat ne les
lit pas telles quelles… »

Un interprète vient aussi gonfler
l’équipe présente autour du téléphone.
La conversation est sur haut-parleur, et
il en assure la traduction presque simul-
tanée.

4 Quelle langue parlent-ils ?
L’anglais se serait imposé entre

les ministres des Affaires étrangères.
Mais pour les négociations de premier

Allô Vladimir ? Ici Barack
En pleine crise ukrainienne, les dirigeants politiques se téléphonent plus que d’ordinaire.
Mais qui appelle qui ? Sur quel numéro ? Décryptage des appels classés « Secret défense ».

©
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lle est le fruit le plus consom-
mé dans le monde (Le Soir du

11 mars 2014). Pourtant, elle pour-
rait un jour disparaître des étals
des magasins. Elle, c’est la
banane. Et aussi in-
croyable que cela puisse
paraître, elle a déjà failli
disparaître une fois. En-
tendons-nous bien : ce
dont nous parlons ici,
c’est de la classique ba-
nane jaune, dite « des-
sert » (par opposition aux
bananes « à cuire », comme les ba-
nanes plantain), principalement
exportée par les pays d’Amérique
du Sud (Équateur en tête) à desti-
nation de nos tables. Pour rappel,
cette banane-là ne pèse que 15 %
de la production mondiale : l’es-
sentiel des 110 millions de tonnes
de bananes cueillies chaque année
est consommé sur place.

Mais, alors que des centaines de
variétés de bananes sont connues,
les grands producteurs de ba-
nanes « dessert » en utilisent
moins d’une dizaine. Elles s’ap-
pellent Prata, Figue sucrée, mais
surtout Cavendish. Cette dernière
exerce un quasi-monopole sur les
bananes d’exportation, avec ses
sous-variétés Lacatan, Williams,
Poyo, Grande Naine et Petite
Naine. Une monoculture qui a des
avantages en termes de rentabili-
té : la Cavendish est très produc-
tive (jusqu’à 60 tonnes par hec-
tare), précoce (la plante commence
à produire après 10 mois) et une
petite taille (le bananier, qui n’est
pas un arbre, ne dépasse pas
3 mètres). Mais il y a un revers à
cette médaille : l’apparition d’une
seule maladie peut potentielle-
ment détruire la totalité des bana-
neraies Cavendish de la planète !

C’est ce qui est arrivé dans les
années 50. Une autre variété ré-
gnait alors sur la banane d’expor-
tation : la Gros Michel (qui, en dé-
pit de son nom, n’est pas jodoi-
gnoise…). Jusqu’à l’apparition
d’une maladie, la fusariose du ba-
nanier (du nom d’un champignon,

le Fusarium oxysporum). Aussi ap-
pelée « maladie de Panama » (c’est
là qu’elle a été observée pour la
première fois) ou « TR1 ». Le cham-

pignon a ravagé les ex-
ploitations, contraignant
les planteurs à se tourner
vers une autre variété,
résistante à la maladie :
la Cavendish. Mais les
mêmes causes pro-
duisent les mêmes ef-
fets : une variante de la
maladie de Panama (dite

« TR4 ») a fait son apparition dans
les années 90 en Asie du Sud-est,
contre laquelle la Cavendish n’est
pas immunisée. Certes, le champi-
gnon se propage lentement, et il
n’a pas encore gagné l’Amérique
latine. Mais le risque existe. La
science permettra peut-être de
sauver notre banane. Et si elle
devait malgré tout disparaître,
d’autres variétés résistantes à la
TR4 (telle la Goldfinger) pourraient
prendre sa place.

Il n’empêche, prenons les de-
vants, et préparons sans attendre
cette « banane rôtie rhum et
épices » du chef Frédéric Anton :
ébouillantez 50 g de raisins de Co-
rinthe et 50 g de raisins blonds
pour les réhydrater ; faites lente-
ment caraméliser 3 càs de sucre se-
moule à sec dans une poêle ; dé-
glacez avec 3 càs de rhum brun et
le jus de 2 oranges ; laissez réduire
2 min ; ajoutez les raisins, les
graines de 2 gousses de vanille et
les gousses coupées en deux, 2 bâ-
tons de cannelle et 1 étoile de ba-
diane ; déposez 1 banane (pas trop
mûre) coupée en deux dans le
sens de la longueur dans la poêle,
côté chair vers le bas ; baissez le
feu et laissez cuire quelques mi-
nutes, en arrosant la peau réguliè-
rement ; retournez les demi-ba-
nanes et continuez à les arroser
pendant 2 min ; déposez les demi-
bananes dans deux assiettes, nap-
pez-les de sauce et servez avec
une quenelle de glace Malaga
(rhum-raisins). ■

BERNARD PADOAN

entremets Menace sur la banane :
fin de régime pour le Cavendish ?
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On aime...
✶ bien 
✶✶ beaucoup
✶✶✶ passionnément
✶✶✶✶ à la folie
❍ On n'aime pas du tout

Jean-Philippe Toussaint
a été élu à la succession de 
Henry Bauchau à l’Académie
royale de langue et de littérature
françaises de Belgique. 
© SYLVAIN PIRAUX. 

Sans charivari ni tohu-bohu,
soyons oufs ! Question d’ambian-
cer ! Que les hurluberlus, les tim-
brés oublient leurs fariboles pour
s’enlivrer à tire-larigot. Sans
zigzag, à fond les livres !
Cette phrase ludique contient les
dix mots de la Semaine de la
langue française qui débute, tiens,
aujourd’hui. Je ne vous ferai pas
l’injure d’expliciter charivari, tohu-
bohu, hurluberlu, timbré, faribole,
tire-larigot ou zigzag. Mais
ambiancer ? C’est du français
d’Afrique noire : créer une am-
biance festive et joyeuse. Mais
ouf ? C’est le verlan de fou. Mais
enlivrer ? C’est le plus beau des
mots pour nous, amateurs de
livres : c’est être ivre de livres,
s’enivrer de livres. Un néologisme
mais si sympa qu’on va l’utiliser à
tire-larigot, c’est sûr.
La Semaine de la langue française,
ça sert à faire la fête à notre
langue. C’est du 15 au 23 mars et
c’est joyeux. Cette année, le centre
névralgique de la fête, c’est Char-
leroi, choisie comme ville des
mots. Mais c’est dans toute la
Fédération Wallonie-Bruxelles que
la langue se célèbre, par des spec-
tacles, rencontres, ateliers, jeux,
expositions. Qui montrent, tout
simplement, que le français est
une langue vivante, adaptée à
notre monde, souple et ludique.
Ces dix mots sont là pour le
montrer. Alors enlivrons-nous !

www.lalanguefrancaiseenfete.be

◆

◆
Oblique

JEAN-CLAUDE VANTROYEN

ET SI ON S’ENLIVRAIT
À TIRE-LARIGOT,

POUR AMBIANCER ?

Qiu Xiao long

présente son roman Dragon
bleu, tigre blanc chez Fili-
granes, avenue des Arts, à
1040 Bruxelles, dimanche 16 
à 15 h.
Patrick Roegiers parle de « Il
était une fois la Belgique », à
l’Université des aînés, à l’audi-
toire Socrate, à Louvain-la-
Neuve, mardi 18, à 14 h 15.
Charles Plisnier, Goncourt
1937, est évoqué à Quartiers
latins, place des Martyrs, à
Bruxelles, samedi 15 à 16 h.
Anne Brouillard est chez Wolf-
Wolf, rue de la Violette, 18 à
1000 Bruxelles, samedi 15 et
dimanche 16. www.lewolf.be
Mahmoud Darwich et sa poé-
sie évoqués aux Midis de la
Poésie, à la Bellone, rue de
Flandre à Bruxelles, mardi 18 à
12 h 40.
Jean-Marc Turine parle de son
Liên de Mê Linh, mercredi 19
à 18 h à Joli Mai, avenue Paul
Dejaer, 29 à 1060 Bruxelles.
Juan Gabriel Vasquez, écrivain
colombien, est à Passa Porta,
rue Dansaert à 1000 Bruxelles,
jeudi 20 à 20 h. En anglais.
Véronique Darvil, Danielle

Corre et Hélène Tyrtoff au
centre d’un programme poé-
tique transfrontalier du 17 au
26 mars. maisondelapoesie.be

l’agenda

ENTRETIEN

A
lors qu’en page
39, Patrick
Roegiers relit sa
bibliothèque
avec délectation,
Michel Field lui

n’hésite pas : il s’en débarrasse.
Titillé par une jeune femme pour
laquelle il a un certain coup de
foudre, par jeu, par amour, son
héros se soumet à ses ukases et
vide, petit à petit, les rayons qu’il
a alourdis au cours des années.
Amenez-moi vos meilleurs livres
sur Paris ! Il le fait, elle en garde
un, il revend tous les autres. Et
l’histoire se répète avec les
autres catégories. L’occasion
pour Michel Field de se souvenir
des livres qui l’ont marqué, bien
sûr, mais voilà, tout va chez le
Pêle-Mêle du coin. Jusqu’à ce
qu’il n’y ait plus rien, que les éta-
gères soient nues. Michel Field,
homme de télé et de radio,
homme de théâtre, homme
d’écriture, dénude totalement
son personnage.

Votre dernier livre, 
c’est un roman, un essai litté-
raire ou philosophique ?
Je suis quelqu’un qui n’a ja-
mais été à l’aise avec les sépa-
rations, littérature et philoso-
phie, fiction et essai, j’ai tou-
jours un peu mélangé les
choses dans mes livres. Et là
c’est la même chose. Forcément,
quand on fait un roman dont
le personnage principal est
une bibliothèque, on est au
cœur de tout : de l’autobiogra-
phie, du roman, de l’autofic-
tion et d’un essai sur le livre.

C’est le livre des livres ?
Ce serait bien prétentieux.
Non, c’est l’idée d’interroger ce
qu’est devenu le livre comme
objet de patrimoine, comme
objet de transmission et de se
dire : est-ce que, pour conti-
nuer à créer, il faut se débar-
rasser de cette lourde histoire ?
Finalement, pour avoir l’au-
dace incroyable d’écrire – c’est
la parabole du livre – ne faut-
il pas se débarrasser de tous les
livres écrits et lus ? C’est aussi
un livre un peu testamen-
taire : arrivé à 60 ans, dans
une vie où, quelles que soient
les activités, le livre les a ac-
compagnées, qu’est-ce que c’est
que cette montagne de volumes
accumulés : le double de ma
vie, son reflet le plus exact ou
au contraire une muraille qui
empêche de respirer, qui est

devenue un mausolée par
anticipation ?

Vous montrez en même temps
combien les livres nous sont
nécessaires ?
La ruse du roman, c’est qu’on
se défait de livres, mais ces
livres, on les a lus, donc on
n’en a peut-être plus besoin.
Pourquoi garde-t-on les
livres ? Pourquoi y en a-t-il
qu’on adore et qu’on n’a plus
parce qu’on les aime tellement
qu’on les a donnés ? Et pour-
quoi d’autres restent là, dont
on pourrait bien se passer ?

Il n’en reste qu’un de livre, à la
fin. C’est un petit dictionnaire.
C’est mon troisième roman. Il
y a eu Impasse de la nuit, qui
était sur l’addiction sexuelle,
L’homme aux pâtes, sur l’ad-
diction alimentaire ; et celui-
là sur l’addiction des livres. Et
les trois ont un peu la même
fin, une sorte de suicide et en
même temps de réconciliation
filiale. La part suicidaire ici
est visible : la machine est em-
ballée, le héros ne peut plus
l’arrêter, il se débarrasse de ses
livres comme il se débarrasse
de lui. Mais en même temps,
dans cet appartement dévasté
où il ne reste plus rien que des
traces, il subsiste un petit dic-
tionnaire et un stylo. Et là, il
reconquiert la liberté de créer.
Et du coup, tout est sauvé.

livres dans notre vie. Cela fe-
rait de la bibliothèque le mi-
roir exact de notre histoire.

C’est aussi un livre d’érudit.
C’est un autoportrait par les
livres, en fait. Erudit, non,
puisqu’il y a des pans entiers
de matières qui manquent. Ce
qui serait formidable, c’est que
chaque lecteur mette ses
propres livres à la place des
miens.

Vous citez les livres 
avec une certaine ironie.
C’est le gai savoir pour moi. Je
déteste l’esprit de sérieux. Ma
mère était comédienne de
théâtre et mon père était prolo
de chez prolo mais on respec-
tait la culture. De là vient une
grande haine pour la culture
quand elle est de classe, quand
elle se fait critère de distinc-
tion. C’est pour ça que le per-
sonnage de la môme me plaît
tant.

On se débarrasse des livres :
est-ce une métaphore 
de la mort du livre ?
C’est sans doute la crainte de
ça. Mais la fin est très opti-
miste. Je ne crois pas à la mort
du livre. Le support matériel
se modifiera peut-être, et en-
core ! Mon petit garçon est tout
le temps sur sa tablette mais le
soir il réclame une histoire
tirée du livre…

Propos recueillis par
JEAN-CLAUDE VANTROYEN

Faut-il se débarrasser de tout
pour vivre pleinement ?
Oui et non. C’est une interro-
gation sur la tentation de ça.
Et sur le fait que quelquefois le
savoir embarrasse plutôt qu’il
n’aide. Ce sont des questions
que je laisse ouvertes. Je n’ai
pas de réponse. Là aussi c’est
une vraie métaphore sur le
livre : il y a des écrivains de
génie qui n’étaient pas des let-
trés et des cultures incroyable-
ment raffinées, je pense à l’Al-
lemagne, qui ont donné lieu à
des barbaries.

Comment organiser sa biblio-
thèque ? Vous vous êtes posé
la question ?
Evidemment. Avec cette propo-
sition que j’adore : la plus belle
des bibliothèques serait celle de
l’ordre de l’apparition des

Faut-il se débarrasser
de sa bibliothèque ?
Dans « Le Soldeur », Michel Field campe un personnage qui fait le vide de livres

Tout ce savoir accumulé, est-il nécessaire de le conserver ? 
Et si on faisait table rase ? © D. R. 

roman

Le soldeur
✶✶✶
MICHEL FIELD
Julliard
350 p., 20 euros

« Les femmes d’aujourd’hui ont
cette faculté de remise en cause
que les mecs n’ont pas. » © D. R. 
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Guerre sale ✶✶✶
DOMINIQUE SYLVAIN

Dans les coulisses du pouvoir
et de la Françafrique, Domi-
nique Sylvain trace une route
obscure sur laquelle son couple
d’enquêteuses, Lola et Ingrid, a
toutes chances de se perdre.
Ou au moins de provoquer
quelques catastrophes. Dégâts
collatéraux d’une affaire qui
met au jour de sordides com-
merces où les armes comptent
davantage que les hommes.
C’est embrouillé à souhait, il
n’est même pas certain que
nous saurons tout après avoir
tourné la dernière page. Le
malaise persiste, inoubliable.
P.My

Points, 336 p., 7,60 euros

roman

06H41 ✶✶
JEAN-PHILIPPE BLONDEL

L’heure du titre est celle d’un
train et d’une rencontre impré-
vue. Un homme et une femme,
qui ont eu une relation de
quelques mois 27 ans plus tôt,
se reconnaissent et ne le
montrent pas. Philippe a été
une belle ordure à Londres, il
avait cette réputation et Cécile
aurait dû se méfier. Il a moins
bien vieilli qu’elle, doit-elle en
tirer une certaine satisfaction
ou continuer à ruminer son
ancien désarroi mêlé de
colère ? Voyage dans deux
cerveaux qui bouillonnent
chacun de son côté. P.My

Pocket, 160 p., 5,80 euros

roman

Grand Maître ✶✶✶
JIM HARRISON

La retraite ne suffit pas à Sun-
derson pour renoncer à traquer
le gourou d’une secte sur qui
pèsent de forts soupçons de
pédophilie. Il en fait une affaire
personnelle. Ainsi que, surtout,
un prétexte à mettre de l’ordre
dans sa propre vie : tenter de
résister à l’appel du sexe et de
l’alcool, retrouver la sérénité
d’un bord de rivière, marcher,
pêcher, accepter son âge. Un
hymne à la nature et à l’huma-
nité, dans certaines limites
pour celle-ci. P.My

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) par

Brice Matthieussent, J’ai lu, 350 p.,

7,60 euros

roman

Némésis ✶✶✶
PHILIP ROTH

En 1944, à Newark, l’épidémie
de poliomyélite est vécue
comme une malédiction. Ou la
conséquence d’une présence
étrangère : la maladie s’est
répandue par le quartier italien.
Le personnage principal, Bucky,
semble de taille à échapper au
mal autant qu’aux rumeurs qui
l’entourent. Mais le piège est
sournois et il faudra presque
trois décennies pour en com-
prendre tous les aspects, lors
d’une rencontre avec une autre
victime de la polio. Un ultime
roman, superbe. P.My

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) par

Marie-Claire Pasquier, Folio, 272 p.,

7,40 euros

nouvelles

Infidélités ✶✶
VITA SACKVILLE-WEST

Les sentiments que creuse Vita
Sackville-West, proche de
Virginia Woolf, sont épineux.
En six nouvelles se dessinent
des blessures, des douleurs qui
vont de la plus légère à la plus
aiguë. C’est une mère et son
fils, absent depuis cinq ans, la
première ayant préparé le
retour quand le second ne
pense qu’à la fuite. Ce sont des
couples dans lesquels inter-
vient un troisième personnage.
C’est le large éventail des
relations entre les hommes et
les femmes. P.My

Tr. de l’anglais par Micha Venaille, Le

Livre de poche, 144 p., 5,10 euros

poches Le thriller français
crée l’angoisse
Zoom sur trois écrivains qui s’amusent à nous perdre dans le labyrinthe de leurs intrigues

ENTRETIEN

I l y a Mallock et Mallock. Le premier
est commissaire de police, c’est le

héros du second. Et le second s’appelle
Jean-Denis Bruet-Ferreol, écrivain,
peintre, musicien, photographe, artiste
en tous genres, qui a préféré troquer
son vrai nom contre celui de son héros
pour signer ses thrillers. « En clin d’œil
à San Antonio alias Frédéric Dard. Et
ça a un côté ludique et un peu sentimen-
tal. » Mallock, le héros, enquête. Pour la
quatrième fois dans ces Larmes de Pan-
crace.

Des enquêtes serrées, complexes,
teintée d’un côté maléfique, sorcier,
fantastique, mais résolues avec la raison
raisonnante du commissaire, futé com-
me pas deux, stupéfiant d’imagination
et de sagacité. Et quand il s’agit de s’at-
taquer à la députée Sophie Corneille, il
n’hésite pas : il démonte son plan dia-
bolique, décrypte les informations ni-
chées entre malédiction de templier,
épidémie de peste en 1323, cépage
cœur-corneilles et secret de famille.
C’est ahurissant de maîtrise dans le
mystère et son élucidation.

Où est le vrai Mallock ?
Comme d’habitude, il se situe entre les

deux. Si le personnage Mallock avait été
éloigné de moi, je n’aurais pas pris son
nom, mais les valeurs qu’il défend et la
façon dont il se comporte sont très

proches de moi. Je ne devrais pas
l’avouer mais j’assume tout ce qu’il dit.
C’est un anar un peu de droite. Comme
Frédéric Dard, Michel Audiard ou Jean
Yanne. Mais comme il a perdu son fils,
il n’a plus trop envie de rire. Même s’il y
a de l’humour dans mon livre.

C’est un polar mais très écrit, très
maîtrisé.
Mon grand défi, c’était de réconcilier
la littérature de genre et la littérature
blanche. J’ai adoré la littérature de
genre, Harry Dickson, Jean Ray, la
science-fiction, mais aussi Gracq ou
Cohen. Et je me demandais : pour-
quoi faut-il que je choisisse ? Pour-
quoi faudrait-il avoir des bouquins
bien écrits et des polars écrits avec les
pieds ? Mon pari, c’était d’écrire de la
véritable littérature en choisissant le
domaine du genre policier. J’ai eu
beaucoup de mal. Il m’a fallu 10-15
ans de travail avant de sortir le pre-
mier, Les Visages de Dieu, dont j’étais
satisfait. Mais c’était le 15e roman que
j’écrivais.

Le roman se réfère au passé, aux
Templiers, ça vous oblige à vous infor-
mer.

Chaque bouquin dure trois ans : une
année pour les idées et le plan, le décou-
page, que je fais sur des grandes feuilles
que je colle au mur, et l’information à
chercher, ici sur le Moyen Age, l’épi-
démie de peste, les Templiers, la vigne,
et j‘adore ça ; un an d’écriture au pre-
mier jet et un an pour retravailler ce
premier jet. Pour amener l’émotion, la
profondeur, la forme est irremplaçable.
jouer avec la forme pour faire passer les
sentiments, c’est la meilleure façon.

Propos recueillis par
JEAN-CLAUDE VANTROYEN

Mallock Entre malédiction de Templier et secret de famille

Une vie trépidante ? « Une vie magni-
fique ! » © D. R.

thriller

Les larmes de Pancrace
✶✶✶
MALLOCK
Fleuve noir
465 p., 19,90 euros

ENTRETIEN

P aris en 1581. Dans les palais, les
fêtes se terminent en orgies. Dans

la rue, on tue des prostituées. Chez le
médecin Théophraste Le Noir, on
cherche le grand œuvre alchimique. Si-
bylle, la fille de Théophraste, y est re-
cluse, depuis la Saint-Barthélemy,
neuf ans plus tôt, son père n’ose plus la
laisser sortir. Jean de Moncel est com-
missaire au Châtelet. C’est lui qui
enquête sur les meurtres de prostituées.
Et voilà que le cadavre étêté de l’une
d’elles le mène chez Le Noir.

Voilà un policier historique bellement
mené. Viviane Moore est passée du
Moyen Age, avec sa série de Tancrède le
Normand, à la Renaissance. Mais l’in-
trigue est toujours aussi bien ficelée et
les personnages aussi crédibles dans un
décor qu’elle parvient à nous rendre
proche, tout en le colorant d’angoisse.

Pourquoi placer vos intrigues
policières dans le passé ?
J’ai une vraie passion pour l’histoire.
D’abord pour le Moyen Age. Mais je
voulais aborder dans ce livre un
point très particulier de l’alchimie :
comment elle a influé sur la médecine.
Et pour cela il me fallait attendre le
XVIe siècle et la Renaissance.

C’est une voie difficile, le policier

historique, non ?
C’est un énorme travail de recherche
en amont pour lequel il faut avoir
une passion, sinon ce serait malaisé,
en effet. Mais moi j’aime ça. Ici, c’est le
sujet qui m’a obligé à étudier la

Renaissance. Je me sens plus proche
du Moyen Age : je m’y sens bien, à
l’aise, c’est une époque qui me parle
charnellement. Tancrède, c’est le
XIIe siècle, une période très riche, de
découvertes, un moment de grande
liberté contrairement à ce qu’on peut
penser. A la Renaissance, l’ambiance
médiévale est encore proche.

C’est une époque dure 
pour les quidams.
Plus difficile que le Moyen Age. Paris
était dure, surpeuplée. C’est l’époque
des guerres de religion, on commence
fort avec la Saint-Barthélemy, c’est
une époque chahutée pour la France.

Grâce à votre livre, on a un cours
d’histoire.
C’est le but. Il ne faut surtout pas être
didactique, l’idée est de faire plonger
le lecteur de façon charnelle dans
l’époque. L’écriture doit être charnelle,
vivante, forte et la meilleure façon,
c’est de le faire par les odeurs, les
goûts, les images… Le lieu est un per-
sonnage pour moi. Il faut que je voie
Paris et que je vous le donne à voir.

Et l’alchimie ?
Les écrits de Paracelse arrivent en
France et vont révolutionner la méde-
cine, toujours alors gouvernée par
Galien. Je voulais montrer que l’al-
chimie n’avait pas qu’un côté sulfu-
reux, que, par elle, Théophraste cher-
chait, honnêtement, la vérité, le re-
mède pour guérir les malades. Il pré-
figure en quelque sorte l’homéopathie.
C’est un questionnement très
moderne.

Propos recueillis par
JEAN-CLAUDE VANTROYEN

Viviane Moore Des prostituées tuées dans le Paris de 1581

Viviane Moore : « Je me sens à l’aise au
Moyen Age. » © FRANÇOIS GOUDIER.

policier historique

La femme sans tête
✶✶
VIVIANE MOORE
10-18
310 p., 8,10 euros

ENTRETIEN

V ous voulez vivre des nuits d’angoisse ?
Trembler en lisant ? Regarder sous votre lit

avant de rabattre le duvet sur vos yeux ? Alors
lisez Sire Cédric. La mort en tête est une terri-
fiante réussite. Et Eva Svärta, son héroïne ré-
currente, albinos, téméraire, submergée par le
meurtre de sa mère et de sa sœur jumelle quand
elle était gamine, est toujours aussi imprévisible
et séduisante. Elle est flic. Elle est amoureuse,
elle est enceinte d’Alexandre Vauvert. Et ils se
lancent ensemble sur les traces mortelles d’un
tueur psychopathe. C’est totalement diabolique.
Et totalement jouissif.

Votre littérature est du divertissement, 
mais vous creusez profondément dans l’âme
humaine.
Oui, le divertissement doit être plus que du
divertissement. L’ « entertainement » doit, pour
moi, avoir en toile de fond des questions existen-
tielles. Les œuvres populaires parlent de nous,
de notre époque. Stephen King parle d’une façon
merveilleuse de la middle class américaine,
dans la vie dans les villes moyennes. Ses œuvres
de divertissement ont une valeur universelle.

D‘ailleurs, on parle de vous 
comme du Stephen King français.
C’est le plus grand des compliments qu’on
puisse me faire. King est le plus grand auteur
américain. J’ai appris à écrire avec King et si
cette « tagline » peut m’apporter des lecteurs,
tant mieux. Mais c’est un compliment qui
dépasse de loin la réalité.

En créant Eva Svärta, vous pensiez qu’elle allait
s’imposer pour une saga ?
C’est une surprise pour moi. Je ne me rendais
pas compte qu’elle allait plaire autant. Je lui
dois beaucoup. Grâce à elle, je me suis mis à
faire une série. Et ce n’est pas fini : Eva et
Alexandre ont encore des aventures à vivre.
Mais pas tout de suite. J’ai d’autres idées,
d’autres envies également.

Mais toujours du thriller fantastique ?
Oui, c’est mon univers personnel. Cela restera
dans la tonalité de mes autres livres.

En restant l’habile manipulateur du lecteur ?
C’est mon métier. Et c’est la promesse que je fais
chaque fois au lecteur : l’embarquer dans mon
monde, avec mes codes, mon imaginaire pour
passer un bon moment.

Propos recueillis par
JEAN-CLAUDE VANTROYEN

Sire Cédric
Totalement
diabolique 
et totalement jouissif

Sire Cédric sur les traces mortelles 
d’un psychopathe. © D.R.

thriller fantastique

La mort en tête
✶✶✶
SIRE CÉDRIC
Le pré aux clercs
562 p., 19,90 euros
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Concours

Tentez de remporter un exemplaire 
de la BD « Transperceneige »

Dans le cadre de la sortie 
du film Snowpiercer
Le Transperceneige
(le 12/03/2014)

J’y vois clair

Chaque semaine, un chroni-
queur de Livrés à domicile,
l’émission littéraire de la RTBF,
nous propose son coup de
cœur.

C ’est cool d’être vieux !
Regardez La Minute
Vieille (laminutevieille.

com), la série de Fabrice Maru-
ca où des mamies racontent des
blagues salaces : poi-lant. Et Le
vieux qui ne voulait pas fêter
son anniversaire, vous avez
adoré, non ? Si vous trouvez,
comme Matisse, qu’« on ne peut
s’empêcher de vieillir, mais on
peut s’empêcher de devenir
vieux », alors plongez-vous
dans Debout les vieux !
d’Ondine Khayat. On y croise
Léonce, 72 ans, mise à la re-
traite du jour au lendemain.
Plus de boulot, plus le bruit de
la machine à coudre, plus les
gens, plus le va-et-vient. Elle
flippe. Alors, pour éloigner la
dépression, ses voisins de la Ré-
sidence des Mouettes décident

de la secouer. Il y a Régis le
concierge, Mimosa la fleuriste,
Arsène l’architecte, Chicano le
plombier… Et Slimane, le
gamin de 12 ans du précédent
roman d’Ondine Khayat, Le
pays sans adultes, dont elle
prenait la voix pour raconter les
souffrances de l’enfance
battue… Ici, l’auteure aborde la
vieillesse avec humanité, finesse
et humour. Ses personnages fic-
tifs, on les croise tous les jours.
Un petit peuple du quotidien,
tellement banal, mais qui va té-
moigner de la plus grande ingé-
niosité pour rendre à Léonce le
goût de vivre. Ondine Khayat,
d’origine française, libanaise et
arménienne, est une fille bien
dans la vraie vie. Son roman
respire la bienveillance, misant
sur la solidarité et le rapproche-
ment des générations. Un ex-
trait ? « Léonce était une coutu-
rière avec des rêves décousus.
Elle se faufilait dans l’existence
le plus discrètement possible, et
elle aurait aimé faire un ourlet
à sa vie pour la raccourcir. »

JULIE HUON

« Debout les vieux ! », Ondine Khayat,
Michel Lafon, 288 p., 16,95 euros.
Livrés à domicile, La Deux, lundi à
22 h 50. Invitée : Julie Kerninon.

Tonnerre
de vieux !

L amartine n’a jamais quit-
té le cercle étroit des ré-
férences littéraires. Pour

garder son statut, tout honnête
homme se devait de connaître
quelques mesures du Lac : « Un
soir, t’en souvient-il, nous vo-
guions en silence… » Mais hélas,
c’était le plus souvent à ces
miettes de haute culture que se
bornait son savoir. L’œuvre en
prose du continent lamartinien
restait toujours à réévaluer. Le
vent aurait-il enfin tourné ? Il y
a trois ans, dans la collection
Folio classique, notre compa-
triote Sophie Basch, qui en-
seigne à Paris-Sorbonne, nous
invitait à relire d’un œil neuf le
Voyage en Orient, cette quête in-
finie des origines. Aujourd’hui,
c’est l’historienne Mona Ozouf
qui vante les qualités d’un magi-

cien du style, auteur d’une His-
toire des Girondins qualifiée
pour l’occasion de « livre
monstre », de « Niagara qui
charrie des matériaux hétéro-
clites ».

Lamartine ne suit pas précisé-
ment les règles scientifiques qui
doivent être en vigueur chez les
historiens de la Révolution fran-
çaise. Ici le metteur en scène,
peintre et cinéaste avant la
lettre, prévaut sur l’érudit scru-

puleux, le philosophe qui inter-
prète fait oublier l’enquêteur qui
rassemble des faits. Qu’importe
si la jouissance est au rendez-
vous ! L’écrivain romantique
croit que c’est la Providence qui
tire les ficelles et que la causalité
historique est inatteignable par
des voies humaines, trop hu-
maines.

On ne sait au juste ce qui se
trame dans le paysage de l’his-
toire. D’où l’attention au

moindre symptôme : « Tout fait
signe dans le récit lamartinien,
plein à chaque page du frisson
des pressentiments et des pré-
sages », analyse Mona Ozouf qui
relève chez le magicien un art
de portraiturer, bien propre à
mon sens à l’apparenter aux
« physiognomonistes » de l’Anti-
quité. Dans ses portraits, la phy-
sionomie indique le caractère.
Ainsi en va-t-il de Dumouriez :
« Son front était élevé, bien mo-
delé, serré des tempes. Ses angles
saillants et bien détachés an-
nonçaient la sensibilité de l’âme
sous les délicatesses de l’intelli-
gence et les finesses du tact. »

« Les hommes font l’histoire,
mais ils ne savent pas l’histoire
qu’ils font », énonçait Marx
dans une sentence devenue une
rengaine. L’écrivain Lamartine
différait des historiens tradi-
tionnels par la conscience qu’il
avait, très religieuse, des ruses
de la raison historique. Sur les
créatures qui, à l’instar de Ro-
bespierre, tentent de se mettre à
la place de Dieu, il posait des
yeux ironiques. Et pour celles
qui ne veulent pas voir, il avait
des réserves de pitié. « Elle ne
sut que charmer, égarer et mou-
rir », écrivait-il, magnifique-
ment, de Marie-Antoinette.

MICHEL GRODENT

Lamartine, magicien de l’histoire

Lamartine différait des historiens traditionnels par la conscience
qu’il avait, très religieuse, des ruses de la raison historique. © D.R.
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Girondins✶✶✶
ALPHONSE DE
LAMARTINE
Préface de Mona
Ozouf, édition
établie par Anne et
Laurent Theis
Robert Laffont,
coll. Bouquins,
3.011 p., 60 euros

A
première vue, le

nouveau livre de
Patrick Roegiers,
La traversée des
plaisirs, n’a au-
cun rapport avec

le précédent. Et pourtant… Le
bonheur des Belges était déjà
une traversée des plaisirs de
notre Histoire en compagnie de
quelques grandes figures qui ont

marqué celle-ci. Il était en outre
porté par une écriture jubila-
toire qui autorisait tout à l’écri-
vain. De la même manière qu’il
s’autorise tout, avec la même ju-
bilation, quand il reprend les
livres de sa bibliothèque et y pi-
core avec fantaisie d’un bord à
l’autre, comme dans une naviga-
tion pleine d’audace. Ajoutons,
avant de l’accompagner dans
cette « escapade littéraire »,
qu’elle est conduite avec généro-
sité : Patrick Roegiers propose,
offre, et ses cadeaux tombent à
un rythme frénétique, comme
un feu d’artifice.

Huit fois, dans son texte, et
trois fois de plus dans ses notes,
il cite le nom de Charles Dant-
zig. D’autres reviennent plus
souvent. Mais celui-ci est em-
blématique d’une manière d’en-
visager les écrivains comme des
familiers. A un familier, on peut
tout dire. Et tout dire de lui. Ce
qui conduit, sinon à une mé-
thode, au moins à une dé-
marche : « Charles Dantzig […]
lit chaque livre comme s’il en
était le seul lecteur et les grands
auteurs sans aucun préjugé.
[…] Il n’est pas d’office bien-
veillant pour ceux qu’il défend,
mais rend aux anciens le souve-
nir d’avoir été vivant. »

Les écrivains ont tous 
des manies

Dans la foulée, Patrick Roe-
giers parle au présent des écri-
vains qu’il convoque en foule,
toutes origines et époques
confondues : « Les écrivains ont
tous des manies. Simenon taille
cinq douzaines de crayons qu’il
dispose en bouquet dans un cy-
lindre et change de mine dès que
la pointe s’émousse. […] Mi-
chaux utilise un broyeur pour
liquider les textes qui ne
l’agréent pas. Robbe-Grillet ne
tape jamais à la machine et
écrit à la main, sans double.

nabou, cette devinette parmi ses
favorites :

– Pourquoi y a-t-il si peu de
Juifs meuniers ?

Réponse qui le met en joie :
– Parce qu’on ne peut pas être

au four et au moulin ! »
Ce qui fait dire à Patrick Roe-

giers, qui a rappelé les origines
juives de l’écrivain dont la mère
est morte à Auschwitz : « Plus
c’est triste, plus c’est drôle. »

La traversée des plaisirs est un
livre qu’on a envie de prolonger
dès qu’il est refermé. A vos bi-
bliothèques ! Même s’il faut
bien du talent pour réussir un
tel montage.

PIERRE MAURY

ture, de la profession des pères
d’écrivains, des fiches, de la tris-
tesse, de la joie…

Les anecdotes abondent, elles
s’organisent et font sens avec
naturel, autour de quelques fi-
gures privilégiées qui articulent
la deuxième partie, « Le corps
des écrivains » : Georges Perec,
Samuel Beckett, Louis-Ferdi-
nand Céline, Roland Dubillard,
Michel Leiris, Roland Barthes,
Henri Michaux, Alain Robbe-
Grillet, Claude Simon. Sans au-
cune pédanterie, mais avec
beaucoup de rires. A chacun le
sien. Perec, qui adorait les jeux
de mots sur les noms propres,
avait, selon son ami Marcel Bé-

[…] Gary a sur sa table une di-
zaine de stylos pleins d’encre
afin de ne pas s’interrompre
quand ils sont vides. »

Familiers et vivants, ils sont
saisis par une brève citation ar-
ticulée avec dix ou vingt autres,
surtout dans la première partie,
« Le corps des mots ». Les mots
y font corps pour écrire la vie ou
la mort, le « truc » de l’écrivain,
qui n’existe pas, le travail, les 39
raisons d’écrire, le goût des
listes et les listes de bon goût –
celles des livres dont Patrick
Roegiers fait provision pour les
vacances, par exemple. Il est
question des brouillons, qui sont
images, des accidents de voi-

La bibliothèque vivante
de Patrick Roegiers
Une escapade littéraire conduite avec générosité

Patrick Roegiers évoque le plaisir de consulter sa bibliothèque.
© GALLIMARD
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qu’elle va mourir. Elle apprend
que le sac a été retrouvé, que
quelqu’un va le lui rapporter au
même endroit, mais pas tout de
suite. Je ne reverrai jamais l’ar-
gent, pense-t-elle. Ou oui, quand
même. Elle passe par toutes les
couleurs de la peur et de la
confiance, celle-ci moins solide
cependant que celle-là. Pour
finir, car il faut quand même en
arriver à quelque chose, par ren-
contrer le jeune homme qui lui
rend son sac. Avec l’argent. Mais
il a regardé tout ce qu’il conte-
nait, car il a rangé différemment
une lettre très explicite de son
ancien amant. Mathilde est
partagée, là encore, entre
deux sentiments : le sou-
lagement qui la pousse-
rait volontiers à offrir
quelque chose à son sau-
veur (elle-même ?), et
l’envie de ne plus jamais
voir celui-ci puisqu’il a violé
son intimité. Entre les deux,
son cœur balance…

L’argument ressemble 
pas mal au précédent

Ce sera ainsi jusqu’à la fin,
totalement inattendue tan-
dis que le récit était deve-
nu presque aussi hypno-
tique que le va-et-vient
d’un pendule. Orné, ce-
pendant, de réflexions
complices avec les lecteurs
envisagés dans leur ensemble
comme une « foule sentimen-
tale » ou de sentences défini-
tives : « se rappeler combien il
était risqué d’aimer son pro-
chain et d’y croire encore ».

Dans la deuxième histoire,
Yann se débat dans des considé-
rations terre à terre. Vendeur de
gadgets chinois aussi variés
qu’inutiles, il s’ennuie. Dans sa
vie de couple aussi, même s’il ne

veut pas le reconnaître. Oui, l’ar-
gument ressemble pas mal au
précédent. Mais le récit em-
prunte d’autres voies, si un esca-
lier encombré par un meuble
que les voisins montent chez eux
est encore une voie. En fait, il
s’agit d’une ouverture vers une
grande aventure, celle de la véri-
té regardée en face, de l’audace
qui remplace le conformisme. La

leçon est assénée par le voisin de
dessus avec une conviction al-
coolisée, après qu’il a montré
l’harmonie rigolarde dans la-
quelle vit sa propre famille. Yann
a été conquis, et le mot est faible.
Au point de tout remettre en
question de sa propre trajectoire,
d’infléchir celle-ci en direction
d’un inconnu qui sourira peut-
être davantage. Ou pas.

Anna Gavalda n’impose rien.
Mais ses propositions ont valeur
d’arguments forts. Ceux-ci ont
aussi quelque chose d’une pis-

cine à débordement. Et,
nous l’avons déjà dit,
on en pense ce qu’on

veut.
PIERRE MAURY

L es cœurs et les âmes des
personnages d’Anna Ga-
valda sont pareils à des

piscines à débordement. Selon le
point de vue, on appréciera l’es-
thétique du mouvement ou on se
dira que cela dégouline trop visi-
blement. Les sentiments exacer-
bés de Mathilde et de Yann, hé-
ros des deux histoires groupées
dans La vie en mieux, sont aus-
cultés par eux-mêmes avec une
attention maniaque. Tout est pe-
sé, soupesé, la colonne des plus
et celle des moins, mais la vie
jouée peut-être sur un coup de
dés, et ces aspects ne s’opposent
pas, ils présentent avec une scru-
puleuse honnêteté les tensions
internes auxquelles chacun doit
faire face avec plus ou moins de
difficultés. Elles sont vives pour
les deux personnages.

Mathilde se débat dans des
considérations terre à terre.
D’une part, un statut d’étudiante
quelque peu envahi par un bou-
lot qui lui fournit des revenus
mais qui l’ennuie : écrire des
avis, en variant pseudonymes et
arguments, sur des sites internet
pour faire grimper le chiffre d’af-
faires de la société de son beau-
frère. D’autre part, un apparte-
ment partagé avec deux coloca-
taires qui lui ont laissé une ca-
gnotte de 10.000 euros, à com-
pléter avec sa part, pour des
travaux à effectuer en déduction
du loyer.

Elle oublie dans un bistrot le
sac où se trouve l’argent, croit

Anna Gavalda et ses piscines

© D.R.
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La vie en mieux
✶✶
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Le Dilettante
288 p., 17 euros

L
e micro-éditeur bruxellois
La Crypte Tonique republie
le premier chef-d’œuvre de
Paul Cuvelier, un des qua-
tre auteurs fondateurs du
journal Tintin, après un

travail éblouissant de restauration des
planches originales au lavis. Cette histoire
« en images plus éblouissantes que des
films » s’accompagne d’un cahier bonus
où figurent les péchés de jeunesse de l’au-
teur. « Par miracle, toutes les planches
étaient disponibles sauf une, raconte Phi-
lippe Capart, responsable de La Crypte
Tonique. Les deux jeunes frères de Paul
Cuvelier, Amédée et Michel, ont tout
conservé parce que l’Extraordinaire
Odyssée de Corentin est directement ins-
pirée d’une histoire que Paul leur racon-
tait quand ils étaient enfants, pendant la
guerre. Ils éprouvaient un affect particu-
lier pour cette saga. La pièce manquante a
disparu chez un imprimeur. »

Pour rééditer cet album mythique de
l’histoire de la bande dessiné belge, Phi-
lippe Capart a œuvré avec un atelier spé-
cialisé dans le scannage des œuvres d’art,
à Lille. « L’étalonnage des planches a été
réalisé avec la volonté de respecter
l’œuvre. Il a fallu éliminer tout ce qui
n’était pas de la main de l’auteur : les

taches de café, les inscriptions d’impri-
meur, etc. La motivation n’était pas la
nostalgie mais l’envie d’offrir au lecteur
les planches telles que Cuvelier les avait
dessinées, à l’encre de Chine sur papier
blanc et de relettrer les phylactères à la
main. Le grand format de l’album est
quasi identique à celui des originaux. Cu-
velier comprenait le monde par le dessin.
Jusqu’à la fin de sa vie, on le verra tou-
jours crayon à la main. Il souffrira de ne

pas toujours réussir à emmener le trait où
il le voulait. Il fuyait toute espèce de dé-
marche commerciale. Il avait des fulgu-
rances de style. Avec Corentin, il a été très
vite dans l’impressionnisme des décors. Il
ne s’attachait plus qu’aux personnages. »

Le premier album de Corentin a été pu-
blié au début des années 1950, à l’époque
du Secret de l’Espadon de Jacobs. « On
imprimait à l’héliogravure : le rêve, mais
ce processus nécessite de gros tirages. Ici,

avec cette nouvelle édition, on parle de
1.000 exemplaires seulement. Ce serait
terriblement coûteux. L’Extraordinaire
Odyssée de Corentin Feldoé avait été im-
primé par la maison Constant Van Cor-
tenbergh, spécialisée dans le tirage de luxe
en héliogravure. C’était un coup de
maître, une pure merveille. »

Au début de sa carrière, Paul Cuvelier a
été porté par Hergé, émerveillé par son
talent : « C’étaient les débuts enthou-
siastes du journal Tintin. Il se sentait en
pleine confiance, soutenu par Hergé, con-
seillé par Jacobs, éclairé par Van Melke-
beke… Ensuite, quand Hergé va se déta-
cher de l’hebdomadaire, Cuvelier se senti-
ra mal à l’aise. Son dessin restera mer-
veilleux mais les scénarios seront moins
bons. Dans Le Poignard magique, dont
Greg signera le découpage, il devra par
exemple dessiner des pieds et des poings
en avant-plans. C’était sans rapport avec
la subtilité du journal Tintin de la pre-
mière époque, celle où Hergé était direc-
teur artistique… »

Pour mener le projet de réédition à
bien, La Crypte Tonique s’est entourée de
l’équipe idéale : les deux frères de Paul
Cuvelier, Michel et Amédée, Benoît Boë-
lens, ancien coloriste et scénariste de Co-
rentin, Hugues Dentier, un spécialiste de
l’œuvre, le graphiste André Moons, l’illus-
trateur de bande dessinée Alec Severin, la
plasticienne Nadine Scolas et le lettreur
Kevin Cocquio.

DANIEL COUVREUR

L’album est disponible à La Crypte Tonique, 16

Galerie Bortier, 1000 Bruxelles. Infos : 02-514.14.92

et www.lacryptetonique.com

L’extraordinaire
aventure de Cuvelier
Le premier album de Corentin Feldoé enfin réédité dans sa beauté originelle.

Toute la maestria graphique du jeune Paul Cuvelier jaillit de la feuille blanche dans
cette vignette au lavis de Corentin. © LA CRYPTE TONIQUE.

patrimoine

Les Aventures
extraordinaires
de Corentin Feldoé
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PAUL CUVELIER
La Crypte Tonique
84 p., 1.000 ex., 80 euros
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Yanaka, histoires de chats ✶✶
MEGUMI WAKATSUKI

Yanaka est l’un des rares quar-
tiers de Tokyo à avoir échappé
aux bombardements améri-
cains et aux tremblements de
terre. Il a sauvé ses temples
bouddhistes, ses sanctuaires
shintos et… ses chats. Ils sont
partout, dans les gouttières, les
cimetières, les marchés, les
boutiques… Ils ont même leur
galerie d’art ! Megumi Wakat-
suki raconte leur vie de
bohème, leurs jeux, leurs
balades, leurs disputes, la
façon dont ils éduquent leurs
chatons.
C’est drôle, léger et poétique
comme les nuages qui cachent
le sommet du mont Fuji. Da.Cv.

Komikku Editions, 192 p. par volume,

7,90 euros pièce

roman graphique

Harpignies ✶✶
Elric et Darnaudet

Henri Joseph Harpignies fut le
plus grand peintre paysagiste
du XIXe siècle, avant que l’art
moderne ne vienne définitive-
ment barbouiller son souvenir.
Cent ans après sa mort, ses
descendants doivent se ré-
soudre à vendre son dernier
tableau pour faire face à un
urgent besoin d’argent. Un
jeune artiste de la famille fait
des faux de son arrière-arrière-
arrière-arrière-grand-oncle
pour nouer les deux bouts. Le
dessinateur Elric rend hom-
mage à son ancêtre à travers
une fiction teintée d’images du
passé dans lesquelles Joseph
Harpignies lui parle de sa
sensibilité pour la nature, de la
recherche de la beauté, de la
révélation de l’art. C’est fin,
lumineux, sans nostalgie gra-
tuite et plein de foi dans la
lumière de la vie. Da.Cv.

Paquet, 80 p., 15,50 euros

bref

D ès les premières pages,
l’auteur annonce la cou-
leur : de roman, ce livre

n’en portera que le nom. Chro-
nique de l’ère mortifère s’inscrit
plutôt comme un portrait frag-
menté, tout en ironie, d’une so-
ciété en décrépitude. Ou comme
il le dit sur sa quatrième de cou-
verture, un « cri de révolte contre
les dernières formes de servi-
tudes ». Frédéric Baal est d’abord
un homme de théâtre, lui qui a
fondé le Théâtre laboratoire Vi-
cinal avec son frère Frédéric Fla-
mand dans les années 1970. Il
signe ici un premier ouvrage dé-
routant.

Phrases impressionnistes,
ponctuation en pagaille, mono-
logues écho et exercices de
style… Ne cherchez pas une his-
toire linéaire dans ces quelque
200 pages. A lecture d’un dis-
cours caricatural sur les « gens
de pouvoir », on comprend assez
vite qu’on se trouve face à un
pamphlet contre le néolibéra-
lisme, ses excès, sa pollution et
ses autres « pains bénis fis-
caux ».

Le poète et écrivain bruxellois,
habitué aux écrits avant-gar-
distes pour la scène, nous trans-
porte à coups de jeux de mots et
néologismes dans une caricature
de notre époque. Un monde où
les voix des patrons (« Nous
avons trouvé la bonne méthode
pour nous enrichir… ») s’entre-

choquent avec celles des hom-
mes ou femmes politiques
(« C’est peu de dire que j’ai em-
brassé la cause du mensonge…
dès l’instant où vos électeurs
vous délèguent leurs pouvoirs, il
vous est loisible, par une habile
mise en œuvre, d’abuser des
vôtres… ») et des financiers (« Si
vous désirez vous remplir les
poches, usez d’une méthode in-
faillible : enrichissez-vous aux
dépens d’autrui… »)

Les personnages de Frédéric
Baal se répondent et on les ima-
gine très bien dans un conte, ou
encore une triste fable théâtrale.
Malheureusement, les faits rap-
portés nous sont si familiers au-
jourd’hui que l’arrogance de la
ministre Mme Tas-de-fer, ou l’in-
capacité des travailleurs pendus
à l’oracle de la sacro-sainte
« Walhalla Street » deviennent
presque réalistes pour le lecteur.

L’auteur termine par un sep-
tième acte où règne la luxure
pendant le carnaval de l’ivresse
franco-américaine, de Paris à
New York. Un univers décadent
à faire pâlir notre Loup de Wall
Street.

FLAVIE GAUTHIER

Fragments
d’une farce libérale

Un pamphlet de Frédéric Baal.
© D. R.
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Chronique de l’ère
mortifère
✶✶
FRÉDÉRIC BAAL
Editions 
de la Différence
219 p., 18 euros
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En trois ans, la carrière de Jérémy

Ferrari a littéralement explosé. Lors-
qu’il passe pour la première fois dans
l’émission On n’demande qu’à en rire, il
était en réalité à deux doigts d’arrêter,
lassé par le fait de jouer devant des
salles avec quatre personnes pour l’ap-
plaudir… ou pas. Grâce à Laurent Ru-
quier, le grand public l’adopte assez ra-
pidement et en fait un des pension-
naires de l’émission. Depuis, il est parti
en tournée avec son spectacle Hallelu-
jah bordel, a rempli plusieurs fois le
Cirque royal, a joué à Forest National
avec ses compères Baptiste Lecaplain et
Arnaud Tsamère, a sorti un livre, écrit
un scénario pour le cinéma et monte un
festival d’humour et de musique dans la
ville étudiante de Louvain-la-Neuve.

Un peu hyperactif Jérémy Ferrari ?
En tout cas, sa tournée lui a permis de
mieux connaître notre pays, qui est aus-
si celui de ses origines.

Vous êtes né à Charleville-Mézières, à
quelques kilomètres seulement de la
frontière belge.
Et en plus ma grand-mère et mon ar-
rière-grand-père étaient belges. Mon ar-
rière-grand-père travaillait même pour
votre journal. Il était critique de spec-
tacle. Je l’ai connu mais j’étais tout petit

lorsqu’il est décédé. J’avais un lien par-
ticulier avec lui. A la fin de sa vie,
j’étais la seule personne qu’il reconnais-
sait et il m’a pris dans ses bras pour
dire à ma mère qu’un jour je serais ar-
tiste. Je ne crois pas aux signes, mais
c’est tout de même étrange.

Vous pourriez vivre ici alors ?
Oui. J’aime le fait que Bruxelles soit
une petite capitale. Les gens sont moins
stressés, plus calmes qu’à Paris et c’est
assez agréable. En plus, les voitures
s’arrêtent pour laisser passer les pié-
tons. Je n’avais jamais vu ça !

Vous avez rempli plusieurs fois le
Cirque royal alors que personne ne vous
connaissait voici trois ans. Les Belges
vous ont-ils accueilli différemment des
Français ?
Je le répète souvent, mais j’ai été très
surpris de l’accueil de mon spectacle en
Belgique. J’ai été très ému. Je sais que
ma grand-mère l’aurait été également.
Elle me parlait du Cirque royal, c’était
symbolique pour elle.

C’est pour cette raison que vous avez
décidé de créer un festival à Louvain-la-
Neuve ?
C’est une façon de remercier ce pays et
j’aime la façon de travailler des Belges.
On arrive au même taux d’efficacité
mais avec moins de chamailleries. Les
décideurs belges sont plus accessibles
pour moi. J’ai une longueur d’avance
en Belgique avec les médias parce qu’ils
ont compris plus vite mon univers et ils
y ont adhéré. En France, il a d’abord
fallu que je conquière le public avant
d’avoir accès aux médias et, aujour-
d’hui encore, certains me ferment leurs
portes alors que cela n’existe pas en Bel-
gique. Mais monter un festival, c’est

prendre de gros risques. J’avais enten-
du parler de Louvain-la-Neuve qui
n’avait pas de festival référent à la ville.
On a réussi à convaincre l’échevin de la
Culture. On va en entendre parler car il
sera diffusé en France sur D8.

Vous sentez-vous plus libre ici ?
Je ne suis pas plus libre dans mes pro-
pos, mais c’est une question de
confiance. J’ai moins de comptes à
rendre, on m’accorde plus de crédit en
Belgique. En France, ils ont peur de me
mettre en direct, cela fait frissonner cer-
tains directeurs de chaîne et ils ont rai-
son car je vais en profiter pour dire des
choses. Maintenant, c’est mon métier
d’aller sur la ligne, je ne leur demande
pas comment ils allument leurs camé-
ras. Il faut qu’ils me laissent faire. En
plus, si je dérape, cela sera pour moi.

Vous allez toujours très loin dans votre
humour. Comment pourriez-vous déra-
per ?
Ce sont les gens qui considèrent si je dé-
rape ou non. Si 95 % des gens veulent
m’exterminer après une vanne, alors
c’en est un. Mais je ne vois pas comment
je pourrais déraper, surtout que j’ai fait
participer des handicapés, des homos,
des blacks, des Arabes à mes sketchs. Je
suis dédouané car je suis ami avec tout
le monde. En télé, on est dans un
contexte particulier. Moi, plus rien ne
me choque mais je peux parfois mal res-
sentir une émotion populaire. Je ne suis
pas à l’abri.

Lors de votre passage au Cirque royal,
vous avez fait un passage sur la mort
du superviseur de la Stib et c’est un peu
mal passé justement.
Je n’ai eu qu’un mec qui n’a rien com-
pris à mon univers. Ce qui l’énerve, c’est

si je ne le connais pas. J’ai juste dit que
j’étais sous ma douche et qu’il m’atten-
dait avec une grappe de raisins pour
avoir des subventions. Il faut com-
prendre que je me moque de tout le
monde. J’aurais fait la même blague
avec une femme ministre.

Connaissez-vous J.J. Lionel ?
JJ Lionel ? C’est qui ?

Le créateur de la « Danse des ca-
nards ».
Ça vous fait de belles références ça, la
Danse des canards !

Mais nous avons aussi eu le prix Nobel
de physique.
Vous passez de la Danse des canards au
prix Nobel de physique ? (Rires.) Ce
pays est formidable. J’adore ! ■

VANESSA LHUILLIER

que cela ait fait rire les gens et pas lui.
Je me moque de tout le monde. C’est
l’exemple type du gars qui peut m’atta-
quer. S’il n’a ni recul et ni second degré,
qu’il aille voir Gad Elmaleh. Ce mes-
sage me fait plutôt rire. Ce qui m’embê-
terait, c’est qu’un fan me dise qu’il a
trouvé un sketch moins drôle que d’ha-
bitude.

Comme vous avez dit que vous vien-
driez vivre en Belgique si le Front Natio-
nal passe un jour en France, nous allons
tester votre connaissance du pays.
Allez-y. Ça risque d’être assez drôle.

Quel Belge vous fait rire justement ?
François Damiens me fait rire. J’aime-
rais bien le rencontrer. Il est assez éton-
nant.

Vous vous êtes moqué du Premier
ministre Elio Di Rupo. Il ne vous donne
pas assez de subsides pour votre festi-
val ?
C’est vrai que je l’ai un peu taquiné
(rires). Je me suis amusé avec lui, même

« Je me sens
plus libre en Belgique »
Le spécialiste de l’humour noir, Jérémy Ferrari, pose ses valises à Louvain-la-Neuve pour
son festival « Smile and Song ». L’occasion de le tester sur sa connaissance de la Belgique.

Dans son spectacle, Jérémy Ferrari flingue toutes les catégories de population. © PIERRE-YVES THIENPONT.

sur lesoir.be
Découvrez la suite de l’interview
de Jérémy Ferrari en vidéo.

Un festival mêlant musique et humour
Du 27 au 30 mars, Louvain-la-Neuve accueillera la première édition de
« Smile and song », développé par la maison de production OD Live et Jéré-
my Ferrari. « Nous voulions mêler musique et humour pour plus de diversité et
répondre aussi aux demandes de ce public plus jeune », précise l’humoriste.
Tous les spectacles auront lieu le soir et le festival débutera par un gala unis-
sant humoristes confirmés et jeunes talents belges. Une façon de découvrir
des artistes de chez nous. Evidemment, Jérémy Ferrari jouera son spectacle,
la dernière en Belgique, le 28 mars. Côté musique, on retrouvera Youssoupha,
le samedi. « Et pour faire plaisir aux plus vieux, on a mis Olivier de Benoist le
dimanche après-midi ! »

V.LH.

www.smileandsong.be

EN PRATIQUE



bien, j’ai complété le spectacle et je l’ai
testé par petites touches à différents
endroits. Par exemple, pour le festival,
“Féminité égalité virilité”, j’ai ajouté
une partie sur les rapports homme/
femme. En fait, cela fait un an que je

l’écris. »
Ainsi, sur la scène du Kings of
Comedy club, elle aborde le ra-

cisme en expliquant ses diffé-
rentes conquêtes par nationa-
lité ou encore les profils
d’hommes qu’elle a pu ren-
contrer au cours de sa vie,
sans oublier de préciser
qu’elle a épousé la perle
rare, le chanteur Marka.

Sans difficulté, elle arrive
à jouer avec le public, très

proche de la scène. « J’ai dû
m’adapter à l’espace de la

Heureusement que la scène du
Kings of Comedy club d’Ixelles n’est
pas très haute car sinon Laurence
Bibot regarderait son public venu la
découvrir dans un nouveau style : le
stand-up. Plutôt habituée aux
planches du Théâtre de la Toison
d’Or dans des one-women-shows
théâtraux dans lesquels elle joue plu-
sieurs personnages, Laurence Bibot a
décidé de faire un petit détour vers le
stand-up pour le plus grand plaisir des
fans de ses chroniques radio.

Durant un mois, elle occupera les
lieux avec son spectacle Debout. « Je
me suis laissée convaincre par le pro-
ducteur Gilles Morin, explique-t-elle.
Mais en réalité, tout a commencé par
le gala de “Rire ensemble contre le
racisme” pour lequel j’avais
écrit un texte. Ensuite,
comme cela fonctionnait

HH
en tant que mère qui a osé faire un
déguisement pour carnaval à ses en-
fants et surtout le leur faire porter une
semaine avant la date prévue.

En jouant à Ixelles, elle n’oublie évi-
demment pas la communauté fran-
çaise, très présente dans la commune.
« Ça vous fait quoi d’être dans un
pays où tout le monde est sympa-
thique ? » Enfin, tout le monde, sauf
elle bien sûr.

Même si elle répond parfaitement
aux codes du stand-up, elle ne délaisse
pas totalement les personnages. En
changeant simplement sa voix, elle
imite le quidam, les hommes de sa
vie… sexuelle ou encore les professeurs
de ses enfants.

« L’écriture en radio m’a beaucoup
aidée pour ce spectacle. Contrairement
à mes anciennes pièces, ici, j’ai écrit
toute seule et je me suis permis d’abor-
der d’autres sujets qui parlent surtout
de la vie quotidienne. » L’écriture est
efficace puisque toutes les 20 se-
condes, les rires fusent. « Même si j’ai
joué à Londres et à New York, je ne me
sens pas encore prête pour me laisser à
Paris, mais cela viendra peut-être. » ■

VANESSA LHUILLIER

Laurence Bibot Debout au Kings of Comedy club

jusqu’au 12 avril. www.kocc.be

salle. Ici, les gens mangent, boivent un
verre en même temps que je joue. Cela
crée une proximité qui s’accorde bien
avec le “je” que j’emploie dans le spec-
tacle. En réalité, je trouve le genre
stand-up assez cruel. J’avais un peu
peur que cela ne me corresponde pas,
mais je crois que je prouve que les hu-
moristes de ma génération peuvent
aussi s’y frotter. En même temps,
j’amène un autre public, plus âgé peut-
être, et aussi plus friand de mes Cafés
serrés. »

Le quotidien vu par l’humoriste
Et ce public a répondu présent

puisque plusieurs soirs sont déjà com-
plets. Il faut dire que Laurence Bibot
sait manier le second degré. Elle n’hé-
site pas à se moquer d’elle-même lors-
qu’elle explique la réaction des gens
qui la croisent. « Vous êtes grande !
Vous mesurez combien ? Et puis, en-
suite, pour les garçons, j’étais un défi.
C’était un peu comme s’ils voulaient
gravir l’Everest. »

En une heure, elle passe en revue
plusieurs thèmes qui s’enchaînent de
manière fluide. Elle explique son aver-
sion pour l’école, « le seul avantage
d’être adulte étant de ne plus y aller
excepté pour les réunions parents-
profs ». Elle traite aussi de ses bourdes

Laurence Bibot
se lance dans le stand-up
Laurence Bibot se met debout sur la scène du Kings of Comedy club au cimetière d’Ixelles.
Son essai du stand-up est plutôt réussi avec une approche plus personnelle de l’humour.

Pendant un mois, 
Laurence Bibot occupera
la scène du Kings of
Comedy club à Ixelles.
© D.R.
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Un parcours d’aventure, un jeu de piste, 
un mélange de sensations fortes et de 
sensations fines… la foire attraction, c’est 
tout ça et davantage encore… une forêt 
urbaine, un labyrinthe au cœur d’une 
pyramide maya, une descente en rappel, 
des monstres pour les moyens et les 
grands, mais aussi des contes pour les 
plus petits ! 

Du 28 au 30 mars, les Halles de Schaerbeek 
se transforment… et proposent à deux 
familles (durant la nuit du samedi au 
dimanche) de dormir en grande halle, au 
milieu de cet univers fantastique.  

Rendez-vous sur : 
www.lesoir.be/leshalles

J’y vois clair

© Benoît Henken

CONCOURS : 
GAGNEZ UN WEEK-END MAGIQUE 

À LA FOIRE ATTRACTION !

LESBRÈVES

MUSIQUE
Il avait composé
« Kili Watch »
Gus Derse, alias Gustave De-
rese, est mort la semaine der-
nière à Evere. Il avait 85 ans. Ses
funérailles ont eu lieu jeudi. Ce
nom ne vous dit rien ? Sauf si on
vous révèle que c’est lui qui avait
composé le tube du groupe
belge The Cousins, « Kili
Watch », qui fut joué partout
dans le monde en 1960 et fut re-
pris par Johnny Hallyday.
Gus Derse était guitariste. Il fut
embauché par les frères Van
den Meerschaut pour être le
bassiste du groupe en 1959.
Mais Gus le quitta dès 1960 : le
site officiel des Cousins précise
qu’il avait déposé seul à la Sa-
bam les deux titres de leur pre-

mier 45 tours Palette, « Kili
Watch » et « Fuego », alors que
tous les membres avaient colla-
boré à l’arrangement de ces
deux vieux chants scouts.
Gus créa alors Gus Derse and
the Jets, puis The Kili-Jacks, qui
régna jusqu’en 1969. Gustave
Derese effectua alors une car-
rière au service d’urbanisme de
la Ville de Bruxelles.
J.-C. V.

CINÉMA
Cédric au cinéma
Gabriel Julien-Laferrière (Neuilly
sa mère) va porter à l’écran les
aventures de Cédric, le héros de
BD de Cauvin et Laudec. Le film
sera interprété par Christian
Clavier, Audrey Lamy et Frédé-
rique Bel.

A vant de débarquer en tête
d’affiche du festival T/W

Classic, à Werchter le 28 juin, les
Stones ont entrepris une tournée
intitulée Stones On Fire, passée
par le golfe Persique et la Chine,
avant Singapour, l’Australie et la
Nouvelle-Zélande.

Tout se passait pour le mieux
avant que les papys du rock aient
à nouveau maille à partir avec les
autorités chinoises. A leur
concert de Shanghai, mercredi,
Mick Jagger a avoué qu’à la de-
mande des autorités, la chanson
« Honky Tonk Women » (qui
parle d’une prostituée de bar)
avait dû être retirée de la setliste.

Ce n’est pas la première fois
que les Stones sont surveillés de
près par les Commissaires du
peuple chinois. En 2003 déjà,
l’organisateur de leur tournée
(finalement annulée en raison de
l’épidémie de Sras qui frappait le
pays) avait annoncé que le

groupe ne pourrait interpréter
quatre titres (« Brown Sugar »,
« Honky Tonk Women » déjà,
« Beast of Burden » et « Let’s
Spend the Night Together »).

En 2006, lors de la conférence
de presse avant leurs deux pre-
miers concerts en Chine, Mick
Jagger avait reconnu que les au-
torités leur avaient demandé po-
liment de ne pas chanter cinq de
leurs titres (sans les citer !). Ce
qui ne les avait pas gênés !

Les Rolling Stones ne sont pas
les premiers rockeurs occiden-
taux à être surveillés. Björk
s’était déjà fait remarquer en ci-
tant le mot Tibet dans sa chan-
son « Declare Independence »
en 2008, ainsi qu’Elton John
qui, en novembre 2012, a dédié
son concert pékinois au plasti-
cien dissident Ai Weiwei. En
Chine, on ne rigole pas avec
ça ! ■

THIERRY COLJON

Les Rolling Stones
censurés en Chine
MUSIQUE Pas de « Honky Tonk Women »
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ENTRETIEN
DE NOTRE ENVOYÉE SPÉCIALE
PARIS

E n 2002, Cédric Klapisch sort une
comédie sociale, L’auberge espa-

gnole, portrait d’un jeune Parisien qui
débarque à Barcelone pour y terminer
ses études dans le cadre Erasmus. Suc-
cès public immédiat. Avec le temps, ce
film un peu foutoir mais tonique et co-
loré s’est imposé comme marquant à
propos de la polyphonie européenne.
En europtimiste, Klapisch a poursuivi
l’histoire d’initiation et l’invitation au
voyage de son héros avec Les poupées
russes en 2005 et Casse-tête chinois en
2013. La trilogie, projetée du 17 mars au
19 avril à Flagey, est d’un apport socio-
logique indéniable.

Quelle est la spécificité de la trilogie
des voyages de Xavier ?
Elle raconte une génération à trois
âges : étudiants à 25 ans, travailleurs
à 30 ans, adultes avec des problèmes
de famille à 40 ans. Avec à chaque
fois, l’ordre et le chaos de sa propre vie
et du monde. L’observation sociolo-
gique de ces jeunes-là débouche sur le
constat de la mondialisation et sur
l’idée de la mobilité dans tous les sens
du terme. La mobilité amoureuse,
physique, technologique. Tous nos
problèmes reposent sur cette notion de
mobilité. En comparaison, en 1900, ce
qui était caractéristique, c’était l’im-
mobilité. 90 % de la population était
paysanne, naissait dans un village et
y restait jusqu’à la mort. On avait
aussi besoin de classer les gens. Au-
jourd’hui, c’est le contraire. La popu-

lation est à 90 % urbaine et un jeune
de 20 ans ne sait pas ce qu’il fera à 40.

Avec la génération des 25 ans d’au-
jourd’hui, quel film feriez-vous ?
L’actuelle jeune génération ressemble
plus à ma génération. J’ai eu mon

adolescence au moment de la crise de
1973 : crise du pétrole, arrivée du chô-
mage, crise monétaire… Les années 80
sont des années de désillusion où l’on
ne croit plus en les politiques. C’est le
temps de la bof génération puis il y
eut le mythe du golden boy. Aujour-

C’est comme pour « L’auberge espa-
gnole ». C’est un film qui s’est fait de
manière spontanée entre deux projets
assez lourds à aboutir. Il y a de la
spontanéité et de l’innocence dans
« L’auberge espagnole », ce qui n’existe
plus dans « Casse-tête chinois ». Le
film raconte ça : à 40 ans, fini l’inno-
cence ! Dans « L’auberge espagnole »,
je suis dans la vérité de la spontanéité
du reportage animalier. Dans
« Casse-tête chinois », on a le poids de
l’expérience pour gommer le faux et
faire semblant qu’on est dans un re-
portage animalier. Mais l’important
dans les deux cas, c’est la sincérité.

Peut-on dire qu’avec cette trilogie,
vous faites un cinéma sociologique ?
En partie, oui. Le succès du film est à
80 % sociologique car je saisis quelque
chose de cette génération « Erasmus »,
de la construction de l’Europe. « L’au-
berge espagnole » est aussi un film
marquant car c’est le premier film en
caméra HD. L’écriture est moderne : je
suis dans la réalité et dans les fan-
tasmes de mon héros. Un langage
nouveau se crée. Mais mon travail est
poétique. Je raconte le voyage d’un
garçon de 25 ans et je m’inscris dans
le roman d’initiation comme Sten-
dhal ou Flaubert ont pu le faire. Avec
l’esprit BD. J’ose faire un film sérieux
avec une culture « pas sérieuse ».
Alain Resnais fut un des premiers à
oser mélanger plusieurs cultures :
théâtre, cinéma, BD, chanson, littéra-
ture. Sa création a été d’ouvrir des
portes entre des univers cloisonnés. ■

FABIENNE BRADFER

d’hui, les jeunes sont dans un même
moment de désillusion : on leur a fait
croire à l’Europe, à la rentabilité im-
médiate, à la mondialisation. Et tout
est remis en question. En même
temps, cette désillusion préserve
quelque chose de très actif. Ils savent
qu’ils ont de nouveaux outils dans les
mains et ont envie d’inventer. Mais ils
ne sont pas dupes. Ils ne vont pas cou-
rir après l’argent comme la généra-
tion d’avant. Ils sont à l’aise avec peu.
Ils savent que le bonheur n’est pas
dans l’excès. Internet véhiculant telle-
ment d’informations sur tout, cette gé-
nération est très consciente des choses
et a quelque chose de raisonné. Je les
trouve très matures. C’est troublant.

Au moment du « Péril jeune », Romain
Duris n’était pas acteur et ne désirait
pas l’être. Pour « Casse-tête chinois »,
vous tournez toujours avec Romain
Duris qui est devenu professionnel et
est un des acteurs qui comptent dans
le cinéma français actuel. Qu’est-ce
qui a changé ?
Tout ! On est passé de la spontanéité,
de l’improvisation et du naturel à
l’expérience et au professionnalisme.
On est parti de Charlot intégral pour
arriver à grand pro. Dans « Le péril
jeune », je filme Romain Duris. Dans
« Casse-tête chinois », c’est Xavier, un
personnage, que je filme. Il n’y avait
pas de notion de travail dans le pre-
mier film. Romain s’est amusé avec
des copains puis le film a pris du
poids. Cela nous a échappé. Ensuite, il
a mûri, son jeu est passé à une vitesse
supérieure.

Klapisch : « Le film nous a échappé »
Masterclass du cinéaste le 18 mars à Flagey où sa trilogie est projetée jusqu’au 19 avril. « L’auberge
espagnole », « Les poupées russes » et « Casse-tête chinois » racontent la génération Erasmus.

« On est passé de la spontanéité au professionnalisme », avoue Klapisch en com-
parant les tournages de « L’auberge espagnole » et de « Casse-tête chinois ».© D.R.
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Les mots d’un
europtimiste
Cédric Klapisch sera à
Bruxelles le 18 mars pour
une masterclass organisée
par Flagey, Cinematek, la
Société des auteurs audiovi-
suels (SAA) et Europa Dis-
tribution. Cette rencontre
fait partie d’une nouvelle
série mettant en avant le
dynamisme et la diversité du
cinéma européen.
Fier de l’étiquette euro-
péenne, Klapisch confie :
« Avec L’auberge espagnole,
j’ai fait un prototype. C’est un

film transnational. Souvent on
traite des questions d’identité
au cinéma, mais peu de films
parlent d’un continent avec sa
diversité d’identités. » Lui qui
s’est senti européen quand il
était étudiant à New York
affirme aussi : « La spécificité
de l’Europe, c’est d’être l’union
des Etats désunis. Contraire-
ment aux Etats-Unis, on n’a
pas cette unité de pensée. On
est réuni politiquement, mais
pas spirituellement. Car entre
un Scandinave et un Napoli-
tain, il y a un monde. Ce qui
fait notre richesse fait aussi
notre faiblesse. C’est intéres-

sant d’en parler en tant que
réalisateur mais politique-
ment, c’est problématique. »

Et d’ajouter à propos de

l’exception culturelle : « Je ne
comprends pas pourquoi les
autres pays européens ne sont
pas sensibles à ça ! Quand la
France se met en porte-dra-
peau de l’exception culturelle,
c’est pour qu’existe un Almo-
dovar en Espagne ou un Kau-
rismaki en Finlande. Le ciné
européen se fait beaucoup en
coproduction avec la France. »

F.B.

infos. www.flagey.be

FLORILÈGE

L’auberge espagnole
Xavier le parisien, 25 ans,
termine ses études à Barce-
lone. Il partage l’apparte-
ment d’une poignée d’étu-
diants en Erasmus, origi-
naires des quatre coins du
Vieux Continent. Cette co-
médie sociale de 2002 frôle
les 5 millions de spectateurs
en Europe et vaut le César
du meilleur espoir à Cécile
de France.

Les poupées russes
De Londres à Saint-Péters-
bourg, on retrouve Xavier,
30 ans, et Cie. Finies les
études. Bonjour le monde du
travail et de ses réalités. Ce
deuxième volet, réalisé en
2005, fait 3,5 millions d’en-
trées en Europe et vaut le
César du meilleur second
rôle à Cécile de France.

Casse-tête chinois
Xavier, 40 ans, deux enfants,
se retrouve à New York en
plein Chinatown. Séparation,
famille recomposée, immi-
gration. Le film sorti en
décembre 2013 a fait 1,5
million de spectateurs en
France.

F.B.

LA TRILOGIE



44

Le Soir Samedi 15 et dimanche 16 mars 2014

44 WEEK-end TÉLÉVISION SAMEDI

15.15 Sporza : Parijs - Nice 
Paris - Nice. En direct. 16.50 

Sporza : Tirreno - Adriatico Tir-
reno - Adriatico. En direct. 18.00 
Het Journaal 18.10 Vlaanderen 
vakantieland 19.00 Het Journaal 
19.35 Iedereen beroemd 20.10 Die-
ren in nesten 20.45 De Klas van 
Frieda 21.35 Het verloren 
voorwerp 22.05 Downton Abbey 
23.15 Het Journaal 23.35 Bellicher : 
Cel 0.25 Iedereen beroemd

10.50 Zig & Sharko 11.00 
De week van karrewiet 

11.10 Disney Phineas and Ferb 11.20 
En daarmee basta ! 11.50 Twisted 
Whiskers 12.00 W 817 12.30 Miss 
in de modder 13.00 Dodelijke 
kunst 13.20 Bibi Blocksberg 13.45 
Sprookjes ! 14.00 Tom 14.30 De 
Smurfen 15.15 Raad eens hoeveel 
ik van je houd 15.25 Kwiskwat 15.50 
Casper en Lisa 16.00 Het zandkas-
teel 16.20 Kaatjes tralalaatjes 16.30 
Rox 16.55 Mijn dans is top : compi-
latie 17.35 Kratts in het wild 18.00 
De week van karrewiet 18.10 De 
kleine prins 18.50 Amigos 

20.40 The Inspector 
Lynley Mysteries Know 

Thine Enemy Téléfilm de Graham 
Theakston (GB, 2007). VO. Avec 
James d’Arcy, Nathaniel Parker, 
Sharon Small 22.10 Varg Veum 
Téléfilm. VO. Avec Nikolaj Lie 
Kaas, Eivind Sander. 23.40 

Les diaboliques Drame 
psychologique d’Henri-Georges 
Clouzot (Fr, 1955). VO. Avec 
Simone Signoret, Véra Clouzot, 
Paul Meurisse. 1.30 Canvaslus

20.45 Pirates of the 
Caribbean : The Curse of 

the Black Pearl Film d’aventures 
de Gore Verbinski (USA, 2003). 
Avec Johnny Depp, Geoffrey 
Rush, Orlando Bloom. 23.10 

The Truman Show Comé-
die de Peter Weir (USA, 1998). 
Avec Jim Carrey, Ed Harris.

18.55 Road Trip Comé-
die de Todd Phillips (USA,

2000). VO. Avec Breckin Meyer, 
Tom Green, Rachel Blanchard. 
20.40 The Tuxedo Comédie de 
Kevin Donovan (USA, 2002). VO. 
Avec Jackie Chan, Jennifer Love 
Hewitt. 22.30 The Manchu-
rian Candidate Thriller politique 
de Jonathan Demme (USA, 
2004). VO. Avec Denzel 
Washington, Meryl Streep. 

20.20 De Nacht van de 
Vlaamse Televisie Ster-

ren 22.30 Vantage Point Thril-
ler de Pete Travis (USA, 2007). 
VO. Avec Dennis Quaid, Mat-
thew Fox, Forest Whitaker. 0.10 
Hawaii Five-0 

één

Ketnet

VTM

2BE

Vier

15.15 Le jour de l’apocalypse 
Téléfilm de Steven R Monroe 
(Can, 2013). Avec Greg Grun-
berg, Neil Grayston, Caroline 
Cave. 17.00 Jeux paralympi-
ques 2014 En direct de Sotchi. 
19.10 Sherlock Une étude en 
rose. Téléfilm de Paul McGuigan 
(GB, 2010). Avec Benedict Cum-
berbatch, Martin Freeman.

20.45 La crypte du dragon
Téléfilm d’Eric Styles (USA/Ch, 
2013). Avec Scott Adkins, Dolph 
Lundgren, James Lance. 1h40.

Deux aventuriers, un chasseur 
et un scientifique, se rendent 
en Chine pour enquêter sur 
l’existence d’une créature 
monstrueuse pouvant être un 
dragon.

22.05 Les aventuriers du 
monde perdu Téléfilm de Stuart 
Orme (GB/USA, 2001). Avec 
Bob Hoskins, Matthew Rhys, 
Peter Falk. 0.35 Bastian Baker 
1.20 OFF ! Secrets et coulisses 
Secrets et coulisses du Salon de 
l’Agriculture

15.10 Je ne devrais pas être en 
vie 16.00 Les côtes françaises 
vues du ciel 16.10 Botswana, 
la route de l’eden 17.10 Galá-
pagos 18.05 Taxi show 19.00 
Les grandes questions Guérir  : 
l’esprit plus fort que le corps  ? 
20.05 Entrée libre

20.35 Echappées belles
Magazine de découvertes. 
Animé par Raphaël  
de Casabianca. Inde :  
planète Bombay.

Les métiers de Bombay. La mode 
indienne. Un jour à Dharavi. La 
musique indienne. Le plus ancien 
cinéma de Mumbai. Femmes 
indiennes. Le feuilleton : 
«Transatlantique, une aventure 
dans le sillage du Gulf Stream». 

22.10 La menace d’un méga-
séisme Documentaire de Stépha-
ne Jacques (2013). Alerte Tsunami 
(2/2). 23.00 L’œil et la main 
Dans la peau d’une femme 23.30 
Superstructures démolition

6.30 TFou 8.10 Téléshopping 
samedi 10.10 Au nom de la 
vérité 11.05 Tous ensemble 
12.00 Les douze coups de midi 
13.00 Journal 13.20 Reporta-
ges 15.15 Ghost Whisperer Le 
dernier vœu. 16.05 Les chaînes 
du mariage. 16.55 Fuite en avant. 
17.45 Tous ensemble 18.45 
50mn Inside 20.00 Journal 
20.45 Nos chers voisins

20.55 The Voice,  
la plus belle voix

Divertissement. Présenté  
par Nikos Aliagas, avec  
la participation de Jenifer, Mika, 
Garou et Florent Pagny. Episode 
10. Invités : Pascal Obispo, 
Hélène Ségara, Stanislas, Elodie 
Frégé, Kylie Minogue, Corneille, 
Gérald De Palmas.

Ce soir, place aux dernières 
battles. A l’issue de cette der-
nière session, les Talents 
entreront dans la phase de 
l’Epreuve ultime, dernière 
étape avant les grands shows 
en direct. La semaine passée, 
plusieurs Talents ont ainsi 
gagné leur ticket pour la suite 
de l’aventure, comme Amir et 
Emma Shaka, plébscités par 
Jenifer. Parfois, le choix est 
déchirant pour les coaches. 
Mais les coaches adverses 
peuvent en profiter pour inté-
grer le Talent éliminé à leur 
propre équipe. Lors du dernier 
prime, Jacynthe Veronneau a 
ainsi été récupérée par Mika à 
l’issue de son élimination. Les 
jours qui précèdent le grand 
rendez-vous, les candidats 
bénéficient des conseils avisés 
de stars confirmées, notam-
ment Kylie Minogue pour les 
Talents de l’équipe de Mika.

23.25 The Voice. Par Nikos Alia-
gas et Karine Ferri. La suite. 0.35 
Les experts  : Miami Impôt 
meurtrier. 1.25 L’insigne du crime.

7.00 Télématin 10.00 Thé ou 
café Invitée  : Audrey Fleurot. 
10.50 Motus 11.20 Les 
Z’amours 11.55 Tout le monde 
veut prendre sa place 13.00 
Journal 13.30 Rugby Italie/
Angleterre. Tournoi des VI 
Nations. 5e journée - En direct. 
15.25 XV/15 15.45 Rugby Pays 
de Galles/Ecosse. Tournoi des VI 
Nations. 5e journée - En direct. 
17.35 XV/15 18.00 Rugby 
France/Irlande. Tournoi des VI 
Nations. 5e journée - En direct. 
20.00 Journal

20.45 Les années bonheur

Divertissement. Présenté par 
Patrick Sébastien, avec la parti-
cipation de Antoine Duléry, 
Christelle Cholet et Fabien 
Lecoeuvre. Invités : Pascal 
Obispo, Liz McComb, Luz Casal, 
Jean-Patrick Capdevielle, 
Salvatore Adamo, Gérard 
Lenorman, le Grand Jojo, Guy 
Béart, Philippe Lavil, Helmut 
Fritz, Viktor Lazlo, Flavel & Neto, 
Ice MC, Amii Stewart, François 
Feldman, Philippe Cataldo, 
Keen’V, Tal, Chantal Ladesou, 
Thomas Boissy, Yves Pujol.

Entouré de Fabien Lecœuvre, 
Christelle Cholet et Antoine 
Duléry, Patrick Sébastien 
reçoit de nombreux artistes, 
chanteurs, imitateurs et 
humoristes.  

23.05 On n’est pas couché 
Talk-show. Présenté par Laurent 
Ruquie. Invités : Martine Monteil, 
Edwy Plenel, Jean-Pierre Mocky, 
Manu Payet, Jean-François Cay-
rey, Anaïs Demoustier, Gaël Faure. 
Martine Monteil, ancienne 
directrice centrale de la Police 
Judiciaire, évoque les récentes 
affaires politiques. Edwy Plenel 
publie «Dire non», chez Don 
Quichotte. Jean-Pierre Mocky 
publie «La Longue Marche», 
chez Don Quichotte.

6.00 EuroNews 6.35 Ludo 
10.50 C’est pas sorcier Le can-
nabis  : fumer n’est pas jouer 
11.30 La voix est libre 12.00 Le 
12/13 12.50 30 millions d’amis 
13.25 Les grands du rire 15.00 
En course sur France 3 Depuis 
Saint-Cloud 15.25 Cyclisme 
Paris - Nice. 7e étape. En direct. 
16.55 Les carnets de Julie Dans 
le massif des Aravis (Haute-
Savoie) 17.55 Questions pour 
un champion 18.30 Avenue de 
l’Europe Ecologie pas morte 
19.00 Le 19/20 20.05 Le jour-
nal des Paralympiques 20.15 
Zorro Zorro contre Cupidon.

20.45 Belinda et moi

Téléfilm de Thierry Binisti  
(Fr, 2014). Avec Line Renaud, 
Alexandre Styker, Valérie Ancel, 
Roger Contebardo. 1h30.

Jacqueline a tenu pendant des 
années un salon de thé avec 
son inséparable amie Marie-
Louise. A la mort de cette der-
nière, Jacqueline se console en 
se disant qu’elle pourra enfin 
faire la connaissance de Jean, 
ce neveu dont Marie-Louise lui 
parlait tant. Mais, à la gare, 
c’est une magnifique jeune 
femme qu’elle voit arriver. Jean 
s’est toujours senti viscérale-
ment femme. Si pour l’état 
civil, il reste Jean, tous les 
autres l’appellent Belinda. 
Bousculée par l’empathie et 
une profonde amitié naissante, 
Jacqueline va tenter d’accom-
pagner Belinda dans son che-
min vers la féminité...

22.20 Soir 3 22.40 Raspouti-
ne Téléfilm de Josée Dayan (Fr/
Rus, 2011). Avec Gérard Depar-
dieu, Fanny Ardant, Vladimir 
Mashkov. L’arrivée à la Cour de 
Russie de Raspoutine, un 
étrange guérisseur, qui devient 
par ailleurs le confident de 
l’impératrice, sème le trouble.

10.00 Questions à la une Le 
prince est-il vraiment devenu 
roi  ? 11.05 21e siècle 11.30 30 
millions d’amis 12.00 C’est 
dans ma nature 12.30 Nec 
plus ultra 13.00 Questions 
pour un champion 13.30 Jour-
nal (RTBF) 14.00 Les chan-
sons d’abord Spécial Joe Dassin 
15.00 Vivement dimanche 
Invitée  : Macha Méril. 16.30 
Acoustic Invité : Manu Dibango. 
17.00 Des trains pas comme 
les autres 18.00 64’, le monde 
en françai La restitution des 
œuvres spoliées par les nazis 
118.50 L’invité 19.05 Les car-
nets de Julie La vallée de la 
Maurienne 20.00 Epicerie fine 
20.30 Journal (France 2)

21.00 Envoyé spécial

Magazine de reportages. 
Présenté par Guilaine Chenu  
et Françoise Joly.

Francis Heaulme, l’ultime pro-
cès ? Francis Heaulme retrou-
vera bientôt le box des accu-
sés. Le tueur en série devra 
répondre du meurtre de deux 
enfants de huit ans, Cyril et 
Alexandre, tués à coups de 
pierre en 1986. Un crime pour 
lequel Patrick Dils, condamné 
à la réclusion criminelle à per-
pétuité, a passé 15 ans derriè-
re les barreaux avant d’être 
innocenté. Ecole recherche profs 
désespérément. Chaque année 
en France, 2,5 millions d’heu-
res de cours sont perdues, 
faute d’enseignants. Pourquoi 
les professeurs en congé 
maladie ou en formation ne 
sont-ils pas toujours rempla-
cés ? Italie : l’enfer des déchets. 

22.35 Journal (RTS) 23.05 Le 
journal des paralympiques 
23.15 Les enfants d’Orion 
Téléfilm de Philippe Venault (Fr, 
2008). Avec Clémentine Poidatz, 
Clément Sibony. 

Canvas

9.20 Gambit, arnaque à 
l’anglaise Comédie de Michael 
Hoffman (USA, 2012). Avec 
Cameron Diaz, Alan Rickman, 
Stanley Tucci. 10.50 Die 
Hard : belle journée pour mou-
rir Film d’action de John Moore 
(USA, 2013). Avec Bruce Willis, 
Jai Courtney, Sebastian Koch. 
12.25 Titre indéterminé Court 
métrage (Belg, 2013). A12.45 
Give Me 5 13.40 Blanche-
Neige et le chasseur Film fan-
tastique de Rupert Sanders (USA, 
2012). Avec Kristen Stewart, Chris 
Hemsworth, Charlize Theron. 
15.45 Au bout du conte 
Comédie dramatique de et avec 
Agnès Jaoui (Fr, 2013). Avec Jean-
Pierre Bacri, Agathe Bonitzer, 
Arthur Dupont. 17.40 House of 
Cards Financement occulte. 18.25 
Chapter 21. 19.15 Salut les Ter-
riens  ! Invités  : Garou, Cristina 
Cordula, Denis Payre, Cyrille Eldin, 
Bruno Roger-Petit, Rio Mavuba. 
20.30 Made in Groland

20.55  Des gens  
qui s’embrassent

Comédie dramatique de Danièle 
Thompson (Fr, 2013). Avec  
Eric Elmosnino, Monica Bellucci, 
Lou de Laâge. 1h40.

La relation déjà bancale de 
deux frères prend l’eau : l’un 
célèbre la cérémonie de 
mariage de sa fille quand 
l’autre organise l’enterrement 
de son épouse.

22.35 L’écume des jours 
Comédie dramatique de Michel 
Gondry (Fr/Belg, 2013). Avec 
Romain Duris, Audrey Tautou, 
Gad Elmaleh. Un homme, gâté 
par l’existence, épouse une 
femme dont il est très amou-
reux. Mais leur vie est boulever-
sée quand elle développe une 
étrange maladie. 0.40 Les des-
sous de la politique Film classé X 
de et avec Anissa Kate (Fr, 2013).

6.00 Bel RTL Info 9.10 Shop-
ping 11.10 La boutique 12.10 
Coûte que coûte Le business du 
«fait maison» 13.00 Le journal 
13.45 La boutique 15.30 Un 
trésor dans votre maison 
Famille Achard 16.25 Norbert 
et Jean  : le défi Revisiter les 
plats préférés des enfants version 
gastro  ! 17.20 Les experts  : 
Manhattan A vif. 18.25 Clé sur 
porte 19.00 Le journal 19.45 I 
comme 20.10 Zoom week-end 
20.20 Place royale

20.55 La 7e compagnie  
au clair de lune

Comédie de Robert Lamoureux 
(Fr, 1977). Avec Jean Lefebvre, 
Pierre Mondy, Henri Guybet, 
Gérard Jugnot. 1h30.

Le chef Chaudard, un héros de 
la 7e compagnie au passé glo-
rieux, s’apprête à recevoir ses 
anciens compagnons d’armes, 
Pitivier et Tassin, au grand 
dam de madame Chaudard, 
qui redoute que la bêtise du 
trio ne fasse échouer certaine 
entreprise qui lui tient à cœur. 
En effet, avec la complicité de 
son frère, un résistant, elle 
cache le commandant Gilles 
et prépare avec lui, dans le 
plus grand secret, l’atterrissa-
ge d’un appareil en provenan-
ce de Londres. Pitivier et 
Tassin surprennent leur hôtes-
se dans les caves de la maison 
alors qu’elle s’entretient avec 
Gilles et en concluent à l’infor-
tune conjugale de leur mal-
heureux ami...

22.30 Saving Grace Série. Avec 
Holly Hunter, Leon Rippy, F Mur-
ray Abraham. What Would You 
Do  ? Une série de cambriola-
ges violents inquiète Grace, 
qui enquête sur ces vols. Mat-
thew éprouve des difficultés à 
venir en aide aux personnes 
qui en ont besoin. 23.25 Le 
journal 0.05 Circus Live

13.25 Paire de rois Le roi Lanny. 
13.50 Cœur de Troll. 14.15 Sou-
viens-toi dimanche dernier. 14.40 
Chante  ! Révélation. 15.05 Sans 
pitié. 15.30 Les sorciers de 
Waverly Place Premier baiser. 
15.55 Tintin et les oranges 
bleues Film d’aventures de Phi-
lippe Condroyer (Esp/Fr, 1964). 
Avec Jean-Pierre Talbot, Jean 
Bouise, Félix Fernández. 17.35 
Agence tous risques Acier. 
18.20 Le candidat. 19.10 Breakout 
Kings Le psychopathe.

20.00 Les experts : Miami

Série. Avec David Caruso,  
Emily Procter, Adam Rodriguez. 
Le cercueil maudit (Saison 5, 
épisode 6/24).

Alissa Valone est retrouvée 
assassinée à coups de club de 
golf, un mini-cercueil placé à 
ses côtés. Sa meilleure amie, 
Danielle Madison, est arrêtée 
peu après à bord d’une voiture 
volée, le chemisier maculé de 
sang. L’équipe d’Horatio  
dispose de peu d’indices,  
hormis un autel d’offrandes 
vaudoues...

20.50 Les experts  : Manhat-
tan Série. Avec Gary Sinise, 
Melina Kanakaredes Mauvaises 
ondes. Un convoyeur de fonds 
meurt, littéralement cuit par 
des micro-ondes dans son 
fourgon blindé alors que le 
véhicule passait devant l’Em-
pire State Building. Mac et son 
équipe tentent de comprendre 
l’origine de cet incident mysté-
rieux et découvrent que cette 
mort pourrait être liée à une 
autre affaire... 21.35 Les 
experts Série. Mea Culpa. Alors 
que se tient le procès du meur-
tre du propriétaire d’un restau-
rant, Grissom découvre de 
nouvelles preuves. L’affaire 
doit être rouverte. 22.30 Make 
It Your Race Téléréalité. 23.25 
Cops 0.15 Le shopping

17.30 Dragons  : Cavaliers de 
Beurk 17.55 C’est pas sorcier 
Le rugby : les Sorciers au cœur de 
la mêlée 18.25 Les Niouzz (tra-
duction gestuelle) 18.40 
Livrés à domicile Invitée  : Nina 
Bouraoui. 19.20 Tam-Tam 
19.30 Alors, on change Place 
aux femmes... et surtout à leurs 
valeurs 19.50 Première Guerre 
mondiale 20.30 JT 19h30

21.05 Les diablesses
Téléfilm d’Harry Cleven (Fr/
Belg, 2007). Avec Anna 
Mihalcea, Stéphanie Sokolinski, 
Bernadette Lafont. 1h30.

Dans les années 50, une jeune 
fille est envoyée par ses 
tuteurs dans un centre de 
redressement tenu par des 
religieuses pour avoir flirté 
avec un garçon.

22.30 Le mystère de la 
disparition des abeilles Film 
documentaire de Mark Daniels 
(Fr, 2010). 0.00 JT traduction 
gestuelle 0.35 Sud, côté court 
«Erreur de jeunesse», de Cédric 
Ross et Greg Lamori-Cochi 

13.15 Tout s’explique Tokyo, du 
béton à la verdure 13.40 Images 
à l’appui 14.05 I comme 14.30 
Hollywood Girls 3, une nou-
velle vie en Californie 16.30 
Top chef 19.10 Taratata Invités : 
Cœur de pirate, Talisco. 19.40 
Glee De la poudre aux cheveux.

20.30 Cold Case
Série. Avec Kathryn Morris,  
Nick Niven, Danny Pino.  
Les mots qui fâchent (Saison 7, 
épisode 9/22).

Lilly Rush et son équipe revien-
nent sur l’enquête concernant 
la mort d’un homme qui parti-
cipait à des débats, qui avait 
été alors considérée comme 
un suicide. 21.20 Du sang sur la 
glace (épisode 10/22). En 1980, 
un hockeyeur de Philadelphie 
est assassiné à la patinoire. 
Cullen Masters, un voyou et 
rival de la victime, fait figure 
de suspect.

22.10 Taratata Invités  : Super 
Social Jeez, Boy George. 22.45 
Harper’s Island Série. Avec 
Elaine Cassidy. La lame. 

6.00 Personne ne bouge ! A la 
Maison-Blanche  ! 6.35 Escapa-
de gourmande 7.05 X:enius 
8.05 360°-GEO 10.45 Bien 
manger, mais à quel prix  ? 
11.30 A quoi sert la PAC  ? 
12.25 Océans en danger  ? 
13.15 Futuremag 14.00 You-
rope Quand les rêves changent 
la vie des Européens 14.30 
Médecines d’ailleurs 15.10 
Histoire(s) made in France 
18.10 La table verte de Michael 
Hoffmann 18.35 Arte repor-
tage 19.30 Le dessous des 
cartes Des nouvelles de la Côte 
d’Ivoire 19.45 Arte journal 
20.00 360°-GEO

20.45 La cité pirate

Documentaire de Chris Lent 
(2011).

Une plongée sous les flots à la 
découverte de la ville jamaï-
caine de Port Royal, fief des 
corsaires britanniques au 
XVIIe siècle, durant l’âge d’or 
de la piraterie. Reconstitutions 
et témoignages d’historiens 
redonnent vie au quotidien 
des pirates des Caraïbes du 
XVIIe siècle.

22.25 L’île de Robinson et l’or 
inca Documentaire de Jürgen 
Stumpfhaus (2010). L’île déserte 
où vécut quelques années le 
corsaire Alexander Selkirk, 
dont l’histoire a inspiré Defoe 
pour son Robinson Crusoé, 
intéresse les archéologues. 
23.20 Trop jeune pour mourir 
Vladimir Vyssotski : l’excès de 
vie. Portrait de Vladimir Vys-
sotski, poète et acteur de théâ-
tre, dont la popularité sous 
l’ère soviétique est restée un 
phénomène unique en Russie. 
0.10 Tracks 0.55 Berlin Live 
Sophie Hunger et Käptn Peng & 
Die Tentakel von Delphi. Enregis-
tré en 2013. 2.00 Capi-
taine Conan Film de guerre de 
Bertrand Tavernier (Fr, 1996).

club

10.30 En quête de sens  : Il 
était une foi Et si l’art nous rap-
prochait du ciel 11.00 C’est pas 
le bout du monde ! 11.10 Auto 
Mobile 11.40 Le jardin extra-
ordinaire Invitée  : Christine 
Farcy. 12.15 En voyage Bordeaux 
13.00 JT 13h 13.35 Télétouris-
me Spécial Charlemagne 14.10 
La clef des champs Le temps 
des naissances 14.35 C’est du 
belge Spécial Russie 15.10 
Cyclisme Paris - Nice. 7e étape. 
En direct. 16.50 The Voice Bel-
gique Les duels (2/4) 18.35 On 
n’est pas des pigeons La compil 
19.30 JT 19h30 20.10 Une bri-
que dans le ventre

20.40 Section de recherches

Série. Avec Xavier Deluc,  
Franck Sémonin, Chrystelle 
Labaude. Revers de fortune 
(Saison 8, épisode 7/12).

Sur la terrasse d’une somp-
tueuse villa, un homme, Simon 
Novak, allume des bougies. 
Fébrile, il semble attendre 
quelqu’un. Le lendemain, on 
découvre son corps plus bas, 
dans les rochers. La section 
est chargée des investigations. 
Martin et son équipe décou-
vrent que Novak n’était pas le 
propriétaire de la villa... 21.35 
La cavale (épisode 8/12). Le 
codétenu d’un ancien membre 
de la Section est découvert 
mort après 24 heures de cava-
le : que s’est-il passé ? Martin 
et son équipe enquêtent.

22.40 Les chansons d’abord 
Divertissement. Présenté par 
Natasha St-Pier. Spécial Starma-
nia. Invités  : Fabienne Thibeault, 
Vincent Niclo, Damien Sargue, 
Yoann Fréget. Les invités ren-
dent hommage à la comédie 
musicale à succès «Starma-
nia», en compagnie des mem-
bres de la troupe de l’opéra-
rock «Mozart». 23.35 Basket 5 
Chpt de Belgique, 24e journée

15.00 De l’amour au menson-
ge Téléfilm de Philippe Gagnon 
(Can, 2005). Avec Sarah Lancas-
ter, Mark Humphrey. 16.30 
Samantha Oups  ! 17.10 Tahiti 
Quest 5 familles pour une île  : 
émission 4 18.45 Catch améri-
cain : SmackDown

20.30  Qui veut la peau 
de Roger Rabbit ?
Comédie de Robert Zemeckis 
(USA, 1988). Avec Bob Hoskins, 
Christopher Lloyd. 1h45.

Un joyeux lapin, personnage 
de dessin animé, fait suivre sa 
plantureuse épouse par un 
détective privé car il est per-
suadé qu’elle lui est infidèle.

22.05 Mon voisin le tueur 
Comédie de Jonathan Lynn (USA, 
2000). Avec Bruce Willis, Mat-
thew Perry. 23.50 La rivière 
de la mort Film d’action de Steve 
Carver (USA, 1989). Avec 
Michael Dudikoff.

15.00 Le rôle de sa vie Téléfilm 
d’Ernie Barbarash (USA, 2013). 
Avec Eric Mabius, Virginia 
Williams. Pour payer ses factu-
res, un acteur qui n’arrive pas à 
percer accepte un poste de 
professeur de littérature. Cette 
expérience va changer sa vie et 
ses priorités. 16.30 Sophie’s 
Oldies 17.25 Top Models

19.30 Dynastie
Feuilleton. Avec Heather 
Locklear, James Farentino, Joan 
Collins. Une deuxième chance 
(Saison 4, épisode 25/27).

N’ayant pas réussi à percer en 
tant que mannequin à New 
York, Sammy Jo revient à 
Denver et demande à revoir 
son fils. Pendant ce temps, 
Blake finit par perdre la 
Denver-Carrington. 20.20 Deux 
épisodes non communiqués.

22.00 Dynastie Feuilleton. Avec 
John James. La disparition. 

6.55 Formule 1 Grand Prix 
d’Australie. Essais qualificatifs. En 
direct. 8.05 Screen agenda 
8.20 D6BELS on Stage Invités : 
Agnes Obel, My Little Cheap Dic-
taphone. 9.10 La télé de A @ Z 
Vieilles canailles 9.40 Les feux 
de l’amour 11.40 Tout le monde 
veut prendre sa place 12.30 
Un gars, un chef 13.20 Auto 
Mobile 13.50 Formule 1 Grand 
Prix d’Australie. Essais qualifica-
tifs. 15.00 Un gars, un chef 
15.40 No Limit 16.05 Sous le 
soleil 17.55 Screen agenda 
18.10 Hit NRJ 18.40 Tout le 
monde veut prendre sa place 
19.30 La télé de A @ Z Le futur

20.05 Béhémoth,  
la créature du volcan

Téléfilm de David Hogan  
(USA/Can, 2011). Avec  
Ed Quinn, Pascale Hutton, Cindy 
Busby. 1h30.

La petite ville d’Acencion, 
bâtie sur un volcan en som-
meil, est menacée par un 
tremblement de terre. Les 
habitants vont très vite s’aper-
cevoir que ce ne sont pas la 
lave, les explosions de feu ou 
encore les nuages de cendres 
qui sont les plus dangereux, 
mais une créature souterraine, 
qui a réussi à se frayer un che-
min jusqu’à la surface de la 
Terre. Les victimes tentent de 
s’organiser et de trouver un 
moyen d’anéantir ce monstre 
venu d’une autre époque. Bien 
vite, un plan est mis au point. 
Mais les risques sont réels, 
sans compter que le volcan ne 
fait pas mine de se calmer...

21.35 Terminator  : les chroni-
ques de Sarah Connor Course 
sans fin. 22.30 Le 12 minutes 
22.50 Les clés de l’orchestre 
de Jean-François Zygel Maga-
zine. Présenté par Jean-François 
Zygel. Les quatre symphonies de 
Brahms. 0.15 Boucle de la nuit
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14.00 The Big Sleep 
Film noir d’Howard Hawks

(USA, 1946). VO. Avec Hum-
phrey Bogart, Lauren Bacall, 
Martha Vickers. 15.50 De topcol-
lectie van... 16.20 Dolphins, Spy in 
the Pod 17.15 Vlaanderen vakantie-
land 18.00 Het Journaal 18.10 
Groenland 18.30 Dagelijkse kost 
19.00 Het Journaal - Sportwee-
kend 20.00 Eurosong 2014 21.30 In 
vlaamse velden 22.35 Loslopend 
wild 23.00 Het Journaal 23.20 De 
zevende dag 1.20 Journaallus

10.20 Twisted Whiskers 
10.30 De pretshow 10.50 

Chaplin & Co 11.00 Zig & Sharko 
11.10 Disney Phineas and Ferb 11.20 
En daarmee basta ! 11.50 De week 
van karrewiet 12.00 W 817 12.30 
Miss in de modder 13.00 Dodelijke 
kunst 13.20 Bibi Blocksberg 13.45 
Sprookjes ! 14.00 Tom 14.30 De 
Smurfen 15.15 Raad eens hoeveel 
ik van je houd 15.25 Kwiskwat 15.50 
Casper en Lisa 16.00 Het zandkas-
teel 16.20 Kaatjes tralalaatjes 16.30 
Rox 16.55 SheZow 17.10 De grote 
boze wolf show 17.25 De week van 
karrewiet 17.35 De 5 18.00 Air Bud : 
Spikes Back Téléfilm de Mike 
Southon (Can, 2003). VO. Avec 
Katija Pevec, Jake D Smith, Tyler 
Boissonnault. 

19.05 Wild West with 
Ray Mears 20.00 Het 

Journaal 20.15 Fans of Flanders 
20.40 De Canvasconnectie 21.10 
Comedy total 22.10 End of The 
Century : The Story of The 
Ramones 0.00 Braambos 0.30 Pro-
gramma van de MTRO

19.50 Tegen de Sterren Op 
20.35 It’s Complicated 

Comédie de Nancy Meyers 
(USA, 2009). Avec Meryl 
Streep, Steve Martin, Alec Bald-
win. 22.45 Stadion 0.00 White Col-
lar 0.45 Love Bites

20.05 Grimm 21.00 
Kill Bill Vol. 1  

Film d’action de Quentin Taran-
tino (USA, 2003). VO. Avec 
Uma Thurman, Lucy Liu, David 
Carradine Cinq ans après son 
mariage ruiné par une tuerie 
orchestrée par un gang, une 
ancienne criminelle décide de se 
venger et jure de liquider celui 
qui fut son chef. 22.55 The Closer 
23.45 Breakout Kings

16.10 The Fresh Prince  
of Bel-Air 17.35 Smakelijk ! 

18.10 Kroost 19.00 De Nacht van 
de Vlaamse Televisie Sterren 19.25 
Scheire en de Schepping 20.20 
The Mentalist 21.10 Castle 22.00 
Elementary 23.00 Vermist 23.55  
V 0.45 Geen uitzending

één

Ketnet

VTM

2BE

Vier

15.05 Tsunami Téléfilm de Win-
fried Oelsner (All, 2005). Avec 
Kristian Kiehling, Anja Knauer, 
Dan Van Husen. 17.00 JO para-
lympiques de Sotchi  : Céré-
monie de clôture En direct. 
19.10 Sherlock Le banquier 
aveugle. Téléfilm d’Euros Lyn 
(GB, 2010). Avec Benedict Cum-
berbatch, Martin Freeman.

20.45 Témoin gênant
Thriller de David Barrett  
(USA, 2012). Avec Josh 
Duhamel, Bruce Willis,  
Rosario Dawson. 1h35.

Un pompier est témoin d’un 
crime de sang-froid dans une 
supérette. L’agresseur se lance 
sur ses traces et menace de le 
faire taire par tous les moyens.

22.15 The Box Thriller de 
Richard Kelly (USA, 2009). Avec 
Cameron Diaz, James Marsden, 
Frank Langella. 0.05 Belle épine 
Comédie dramatique de Rebecca 
Zlotowski (Fr, 2010). Avec Léa 
Seydoux, Anaïs Demoustier, 
Agathe Schlencker. 

17.00 De Gaulle et ses gorilles 
18.00 C politique Invité  : Lau-
rent Berger. 19.05 On n’est pas 
que des cobayes  ! 20.00 In 
Vivo, l’intégrale 20.30 Avis de 
sorties

20.40 Grande distribution
Documentaire de Rémi Delescluse 
(2014). Promos, prix cassés, qui 
paie l’addition ?

Un voyage au cœur du dossier 
noir de la grande distribution, 
à la découverte des consé-
quences, délétères, de la tou-
te-puissance des principales 
enseignes.

21.35 Cartes de fidélité, fidèle 
un jour, fiché toujours 22.30 
La guerre d’Hollywood 1939-
1945 Documentaire de Michel 
Viotte (2013). Sur tous les fronts 
(3/3). Dès l’entrée en guerre 
des Etats-Unis, Hollywood se 
met au service de la propa-
gande, célébrant les Alliés. 
23.25 La grande librairie

6.30 TFou 10.10 Automoto 
11.00 Téléfoot 12.00 Les 
douze coups de midi 13.00 
Journal 13.40 Mentalist Esprit, 
es-tu là  ? 14.35 L’or noir. 15.25 
Les experts  : Miami Face-à-
face. 16.15 Comme sur des roulet-
tes. 17.05 Livraison spéciale. 
18.00 Sept à huit Seuls au 
monde. Nouveau départ. Tueur 
en série  ? Compte à rebours. 
Bonheurs fous. L’homme des gla-
ces  :  interview de Nicolas 
Dubreuil 20.00 Journal

20.55  L’enquête corse

Comédie d’Alain Berbérian  
(Fr, 2004). Avec Christian 
Clavier, Jean Reno, Caterina 
Murino. 1h30.

Détective parisien imbu de sa 
personne, Rémi François, dit 
Jack Palmer, est chargé d’une 
mission de routine : retrouver 
Ange Leoni, un citoyen corse 
qui vient d’hériter d’une vérita-
ble fortune. Palmer, rompu aux 
enquêtes périlleuses, entend 
bien régler l’affaire au plus vite. 
Mais dès son arrivée sur l’île 
de Beauté, les choses se com-
pliquent. Alors qu’il enquête 
pour tenter de mettre la main 
sur Leoni, Palmer est épié aux 
jumelles. Aucun de ses dépla-
cements n’échappe à son mys-
térieux observateur. De plus, 
Ange Leoni se manifeste pour 
lui fixer des rendez-vous qu’il 
manque. Peu à peu, Palmer, 
déstabilisé par cette situation, 
perd confiance en lui...

22.45 Esprits criminels Série. 
Avec Mandy Patinkin, Thomas 
Gibson, Shemar Moore. Après la 
pause. L’équipe enquête sur un 
violeur en série qui, après avoir 
agressé des élèves de célèbres 
écoles religieuses, a subite-
ment changé de mode opéra-
toire. 23.35 Tueur d’enfants. 
0.25 La règle des trois. 

7.00 Thé ou café Invité : Rolan-
do Villazón. 8.05 Rencontres à 
XV 8.30 Emissions religieu-
ses 10.30 Le jour du Seigneur 
Messe célébrée en la chapelle 
Saint-Vincent-de-Paul, au centre 
hospitalier de Rouffach (68). 
12.05 Tout le monde veut 
prendre sa place 13.00 Jour-
nal 13.20 13h15, le dimanche... 
14.15 Vivement dimanche 
Invité : Garou. 16.25 Grandeurs 
nature 17.30 Stade 2 18.50 
Vivement dimanche prochain 
Invité  : Garou. 20.00 Journal 
20.30 20h30 le dimanche

20.45  Green Zone

Thriller de Paul Greengrass 
(USA/GB/Fr, 2010). Avec  
Matt Damon, Brendan Gleeson, 
Greg Kinnear. 1h55.

Roy Miller est un sous-officier 
américain, envoyé en mission 
en Irak en 2003 pour trouver 
des armes de destruction 
massive, raison pour laquelle 
les Etats-Unis et leurs alliés 
ont déclenché la guerre. Mais 
il commence à douter. Sur 
tous les sites sur lesquels il est 
envoyé, nulle trace de ces 
armes. Il remet en question la 
crédibilité de l’informateur qui 
renseigne l’armée, mais 
Poundstone, un agent envoyé 
par Washington, le détrompe. 
Miller décide de mener son 
enquête...

22.45 Faites entrer l’accusé 
Présenté par Frédérique Lantieri. 
Affaires de femmes.  Le 8 février 
2003, à Coulogne, dans le Pas-
de-Calais, Monique Lejeune a 
été tuée de 58 coups de cou-
teau. Mère de trois garçons, 
elle s’était remariée avec 
Claude Lejeune, lui-même père 
de trois filles. Au fil de leur 
enquête, les policiers soupçon-
nent Béatrice Matis, l’ex-fem-
me de Claude Lejeune. 

6.00 EuroNews 6.35 Ludo 
11.30 Dimanche avec vous 
12.50 30 millions d’amis 13.20 
Inspecteur Barnaby La légende 
du lac. Téléfilm de Richard Hol-
thouse (GB, 2004). Avec John 
Nettles, John Hopkins. 14.55 En 
course sur France 3 Depuis 
Auteuil 15.20 Cyclisme Paris - 
Nice. En direct. 17.00 Les chan-
sons d’abord Invités  : Fabienne 
Thibeault, Vincent Niclo, Damien 
Sargue, Yoann Fréget. Spécial 
Starmania 17.55 Questions pour 
un super champion Spécial lan-
gue française 19.00 Le 19/20 
20.05 Le journal des Paralym-
piques 20.15 Zorro

20.45 Inspecteur Lewis

Téléfilm de Tim Fywell (GB, 
2013). La complexité du monde. 
Avec Kevin Whately, Crystal 
Leaity, Jane Slavin. 1h25.

Tout juste après avoir purgé sa 
peine pour avoir renversé et 
tué une petite fille alors qu’il 
conduisait en état d’ébriété, le 
professeur Richard Seager est 
retrouvé mort sous les roues 
de sa voiture. Il s’agit d’un 
meurtre. Les soupçons se por-
tent immédiatement sur la 
famille de la victime...

22.15 Inspecteur Lewis Le som-
meil éternel. Téléfilm de Nicholas 
Renton (GB, 2010). Avec Kevin 
Whately, Clare Holman. Une 
ancienne colocataire de Laura, 
la biologiste Ligiea Willard, est 
assassinée. La victime s’apprê-
tait à dénoncer les pratiques 
douteuses de son institut. 
23.50 Soir 3 0.15 Mogli peri-
colose Comédie de Luigi Comen-
cini (Ita, 1958). VO. Avec Sylva 
Koscina, Renato Salvatori, Dorian 
Gray. Quatre femmes s’interro-
gent sur la fidélité des hom-
mes. Pour la tester, elles se 
livrent à une expérience sans 
mesurer les conséquences.

12.00 Le bar de l’Europe Invi-
tée : Catherine Trautmann. 12.10 
Internationales Invité : Youssou 
N’Dour. 13.00 Al dente 13.30 
Journal (RTBF) 14.10 Complé-
ment d’enquête Alimentation  : 
le marché de la peur 15.15 Geo-
politis Suisse française, Suisse 
romande  : le virage de 14-18 
15.30 Streetosphère 16.30 
Taratata Invités  : Corneille, Da 
Silva, Constance Amiot. 17.00 
Kiosque 18.00 64’, le monde 
en français Invitée  : Christine 
Aubry. Et si l’avenir de l’agricul-
ture était en ville ? 18.50 L’invité 
Philippe Torreton, Nicolas Bir-
kenstock. 19.05 360°-GEO 
20.00 Maghreb-Orient-
Express Calligraffitis 20.30 
Journal (France 2)

21.00 On n’est pas couché

Talk show. Présenté par Laurent 
Ruquier, avec la participation  
de Aymeric Caron et Natacha 
Polony. Invités : Frigide Barjot, 
Renaud Lavillenie, Bernard 
Menez, Disiz, Leïla Miñano,  
Julia Pascual.

Frigide Barjot, ancienne porte-
parole de la «Manif pour 
tous», publie «Qui suis-je pour 
juger ?», chez Salvator. 
Renaud Lavillenie, détenteur 
du record du monde de saut à 
la perche, avec 6,16 mètres, 
revient sur son exploit. 
Bernard Ménez est à l’affiche 
de la pièce «Le Legs», de 
Marivaux, dans une mise en 
scène de Marion Bierry. Disiz 
évoque la sortie de l’album 
«Trans–Lucide». Leïla Miñano 
et Julia Pascual publient «La 
Guerre invisible» aux Arènes 
& Causette.

0.15 Journal (RTS) 0.50 
Acoustic Magazine. Présenté 
par Sébastien Folin. Invité : Manu 
Dibango. 1.20 Nec plus ultra 
1.45 Le journal Afrique

Canvas

8.10 Chasing Mavericks 
Drame de Curtis Hanson et 
Michael Apted (USA, 2012). 
Avec Gerard Butler, Jonny Wes-
ton, Elisabeth Shue. 10.00 

Mauvaise fille Drame de 
Patrick Mille (Fr, 2012). Avec Izia 
Higelin, Arthur Dupont, Carole 
Bouquet. 11.45 Des mor-
ceaux de moi Drame de Nolwenn 
Lemesle (Fr, 2012). Avec Adèle 
Exarchopoulos, Zabou Breitman, 
Tchéky Karyo. 13.20 L’effet 
papillon 14.00 Royal 
Affair Drame de Nikolaj Arcel 
(Dan, 2012). Avec Mads Mikkel-
sen, Alicia Vikander, David Den-
cik. 16.10 Le temps de 
l’aventure Drame de Jérôme 
Bonnell (Fr, 2013). Avec Emma-
nuelle Devos, Gabriel Byrne, 
Gilles Privat. 17.55 The Hit 
Girls Comédie de Jason Moore 
(USA, 2012). Avec Elizabeth 
Banks, Anna Kendrick, Rebel 
Wilson. 19.45 Le petit journal 
de la semaine 20.20 La semai-
ne des Guignols

20.55  Elefante blanco

Drame de Pablo Trapero  
(Arg/Fr/Esp, 2012). Avec 
Ricardo Darín, Jérémie Renier, 
Martina Gusman. 1h50.

A Buenos Aires, deux prêtres 
travaillent sur un projet d’hô-
pital. Mais un des deux com-
mence à douter de sa place 
dans l’Eglise. Puis des émeu-
tes surviennent.

22.35 Les chevaux de 
Dieu Drame de Nabil Ayouch 
(Fr/Belg/Maroc, 2012). Avec 
Abdelhakim Rachid, Abdelilah 
Rachid, Hamza Souidek. Un 
jeune Marocain issu des quar-
tiers pauvres sort de prison 
converti à l’islam radical et 
entraîne ses frères dans la spi-
rale meutrière du terrorisme. 
0.30 Treme Me Donkey Want 
Water. 1.25 The Greatest Love.

11.30 On refait le monde 12.00 
Controverse People en politi-
que, renouveau ou attrape-
nigauds ? 13.00 Le journal 
13.25 L’invité Koen Geens : 
Ministre des Finances - CD&V 
13.55 La grande balade : Coffe 
en tram Bois de la Cambre 14.10 
Place royale 14.45 La nouvelle 
vie de Gary Gary et le trophée. 
15.30 Le retour du père 
Téléfilm de Nadia Tass (USA, 
2007). Avec Rob Morrow, Kay 
Panabaker, James Denton. 17.20 
Les experts  : Miami Dernier 
voyage. 18.10 Les cibles. 19.00 
Le journal 19.45 Docs de choc 
Coup de froid 20.15 Zoom 
week-end

20.25 Devious Maids

Série. Avec Ana Ortiz,  
Dania Ramirez, Roselyn 
Sanchez. Comme on fait son lit... 
(Saison 1, épisode 4/13).

L’arrivée de Henri, le frère de 
Genevieve, complique les cho-
ses pour Zoila : en effet, c’est 
l’homme qui lui a brisé le 
coeur des années plus tôt. 
Rosie offre d’aider Spence 
pour son mariage. Alejandro 
permet à Carmen de prendre 
part à une fête qu’il organise. 
Marisol participe à une collec-
te de fonds... 21.15 Le cadeau 
d’anniversaire (Saison 1,  
épisode 5/13). Un visiteur venu 
du passé de Carmen fait son 
apparition. Valentina tente de 
contrôler ses émotions. Peri 
est persuadée que Spence a 
une aventure.

22.15 Castle Série. Avec Nathan 
Fillion, Stana Katic, Ruben Santi-
ago-Hudson. Le contrat. Un par-
rain de la mafia irlandaise est 
assassiné. Castle et Beckett 
découvrent que son meurtrier 
pourrait être le responsable de 
la mort de la mère de Beckett. 
23.05 L’invité 23.25 On refait 
le monde 23.55 Controverse

10.30 Power Rangers Mega-
force 10.55 Beyblade Shogun 
Steel 11.10 Yu-Gi-Oh  ! Zexal 
11.35 Pokémon 12.50 Tatami 
Academy 13.10 Power Rangers 
RPM 13.35 Paire de rois 14.40 
Chante ! 15.35 Les sorciers de 
Waverly Place 16.00 Sonny 
16.55 Agence tous risques La 
vache maltaise. 17.50 Eclipse. 
18.40 Le magazine de la Ligue 
des Champions 19.10 Breakout 
Kings L’innocence.

20.00 Esprits criminels

Série. Avec Joe Mantegna,  
Paget Brewster, Shemar Moore. 
Emprise fatale (Saison 6,  
épisode 15/24).

L’équipe enquête sur des dis-
paritions mystérieuses dans 
l’Etat de New York. 
Parallèlement, Prentiss est 
contactée par une ancienne 
collègue d’Interpol. 20.50 
Témoin silencieux (épisode 
16/24). Les agents tentent de 
communiquer avec un enfant 
autiste, qui a été le seul 
témoin du meurtre de ses 
parents : chacun se montre 
d’une patience exemplaire. 
21.40 Valhalla (épisode 17/24). 
Ian Doyle, l’ennemi juré 
d’Emily Prentiss, poursuit sa 
traque impitoyable tandis que 
le département enquête sur 
l’assassinat de deux familles.

22.35 Club Miami Présenté par 
Grégory Goethals. Les reporta-
ges  : Comment gagner des mil-
lions dans l’immobilier ? Qui 
organise les défilés ? Comment 
les étudiants belges draguent 
23.05 Leverage Série. Avec 
Luke Perry, Timothy Hutton, 
Christian Kane. Le coup du 
voyant. Désespéré, un homme 
fait appel à Nate pour extraire 
sa sœur des griffes d’un char-
latan dénommé Dalton Rand, 
qui lui vole toutes ses écono-
mies. 23.55 Le shopping

16.30 Une vie de chat Film 
d’animation d’Alain Gagnol, 
Jean-Loup Felicioli (Fr, 2010). 
17.35 Les as de la jungle à la 
rescousse 17.50 Chaplin & Co 
18.00 Code Lyoko Evolution 
18.30 Ciné Station 19.30 JT 
traduction gestuelle 20.00 
Tam-Tam 20.10 Le bar de l’Eu-
rope Invitée  : Catherine Traut-
mann. 20.30 JT 19h30

21.00 Mise au point
Magazine politique. Présenté 
par Baudouin Rémy. Invités : 
Olivier Maroy, Carine Russo, 
Jean-Paul Procureur, Robert 
Rouzeeuw, Béatrice Delvaux, 
Jean Quatremer, Ricardo 
Gutierrez, Benoît Derenne.

Revu et corrigé. L’indiscret : 
Alexander De Croo, vice-pre-
mier ministre OpenVLD. 
Débat : Pourquoi s’engager en 
politique ?

22.25 Koppen Magazine. Pré-
senté par Tim Verheyden. 23.10 
EuropeS Services publics et pri-
vatisations 23.40 Ombres sur 
le Saint-Siège 0.35 JT

12.55 Un dîner presque parfait 
Semaine spéciale à Aix-en-Pro-
vence 17.15 La grande balade  : 
Coffe en tram Quartier euro-
péen 17.25 Norbert et Jean : le 
défi 18.25 Des habits et moi 
18.40 La France a un incroya-
ble talent

20.30 Les anges de  
la téléréalité 6, Australia
Téléréalité. Présenté par 
Matthieu Delormeau. Le prime.

Pour le grand retour des 
«Anges de la téléréalité», 
Matthieu Delormeau se rend à 
Sydney, en Australie, pour 
dévoiler les secrets de la sai-
son 6. Après 22 heures de vol 
et 17 000 kilomètres, les 
Anges sont enfin arrivés aux 
antipodes. Séparés en deux 
groupes au cours du voyage, 
tous ne savent pas encore 
avec qui ils vont vivre cette 
aventure. 

22.20 Supernatural Série. Avec 
Jared Padalecki, Jensen Ackles. A 
feu et à sang. 23.05 L’ange déchu. 
23.50 Astro voyance

9.35 Les guérisseurs de la pla-
nète 9.50 X:enius 10.20 
Semences  : les gardiens de la 
biodiversité 11.20 Metropolis 
12.00 Design 12.30 Philoso-
phie Invité  : Vincent Delcroix. 
Chanter 13.00 Square Du pain 
et des jeux  ? 13.35 360°-GEO 
14.30 La cité pirate 16.05 Les 
œuvres volées par Hitler ou 
l’incroyable sauvetage 17.00 
Personne ne bouge  ! Prison 
17.35 Maîtres de l’illusion 
18.30 Sophie Karthäuser et 
l’orchestre baroque Orefo 
interprètent Mozart et Grétry 
19.15 La table verte de Michael 
Hoffmann 19.45 Arte journal 
20.00 Karambolage 20.10 
Vox pop Le RMI

20.45  Un papillon  
sur l’épaule

Drame de Jacques Deray  
(Fr, 1978). Avec Lino Ventura, 
Claudine Auger, Paul Crauchet; 
Nicole Garcia. 1h35.

Un homme sans histoires se 
retrouve mêlé à une bien 
étrange affaire après avoir 
voulu porter secours à une 
personne agressée dans une 
chambre d’hôtel.

22.20 Gunter Sachs, un flam-
boyant gentleman Documen-
taire de Michael Wech (2013). La 
vie de Gunter Sachs, un milliar-
daire playboy qui a connu une 
vie hors normes, a fréquenté les 
plus belles femmes et est deve-
nu une icône de la jet-set. 23.10 
Hommage à Patrice Chéreau  : 
Elektra Opéra de Richard Strauss. 
Mise en scène de Patrice Chéreau. 
Enregistré le 19 juillet 2013 à Aix-
en-Provence, lors du Festival lyri-
que d’Aix-en-Provence. Interprété 
par L’Orchestre de Paris et le 
Chœur Gulbenkian, dirigés par 
Esa-Pekka Salonen. La vengean-
ce d’Electre, inconsolable du 
meurtre de son père par sa 
mère Clytemnestre.

club

9.50 OpinionS  : PS 10.35 
Matière grise 11.25 Mise au 
point Pourquoi s’engager en 
politique ? L’indiscret : Alexander 
De Croo, vice-premier ministre 
OpenVLD. 13.00 JT 13h 13.35 
En voyage Varsovie 14.05 Jar-
dins et loisirs En Ecosse  : Port-
more Gardens 14.35 Un village 
français Si j’étais libre. 15.30 
Cyclisme Paris - Nice. 8e étape. 
En direct. 17.00 Reportage des 
carnets du bourlingueur Bali, 
la fin d’un rêve 17.45 Auto 
Mobile 18.30 Week-end spor-
tif 19.30 JT 19h30 20.10 Le 
jardin extraordinaire

20.45 Retour aux sources

Magazine historique. Présenté 
par Elodie de Sélys. 
«Apocalypse : la Première 
Guerre mondiale : Délivrance».

 En octobre 1917, à Caporetto, 
les Italiens s’engagent dans une 
bataille sanglante qui les oppo-
se aux Austro-Hongrois et aux 
Allemands. C’est une défaite 
cuisante pour les Italiens. Au 
même moment, en Russie, 
Lénine, à la tête des bolcheviks, 
déclenche la Révolution d’octo-
bre. 21.45 «Apocalypse : la 
Première Guerre mondiale» : 
Making of. Isabelle Clarke et 
Daniel Costelle expliquent leur 
travail de recherche et de 
sélection d’archives inédites 
nécessaires au montage de leur 
série documentaire.

22.35 Vestiaires Tu lis quoi? 
22.50 Studio foot Magazine. 
Chpt de Belgique, 30e journée. 
Pour cette 30e et dernière jour-
née de compétition, huit rencon-
tres étaient au programme : 
Club Bruges / Cercle Bruges, 
Anderlecht / Ostende, La Gan-
toise / Zulte Waregem, Courtrai 
/ Racing Genk, Malines / Char-
leroi, Lierse / Lokeren, Mons / 
OH Louvain et Waasland-Beve-
ren / Standard de Liège. 

16.35 Le mariage de 
mon meilleur ami Comédie sen-
timentale de Paul J. Hogan (USA, 
1997). Avec Julia Roberts, Der-
mot Mulroney, Cameron Diaz. 
18.30 Nos chers voisins 19.40 
Tous ensemble

20.30 90’ Enquêtes
Vols à main armée, braquages : 
les petits commerçants  
sous tension.

Les attaques de petits com-
merçants alimentent chaque 
jour la rubrique faits divers des 
journaux. Tabacs, bijouteries 
ou encore supérettes sont les 
cibles privilégiées. Rencontre 
avec les familles et les proches 
de victimes, qui disent leur 
ras-le-bol. 21.55 Alcool, vitesse, 
accidents : quand les automobi-
listes prennent tous les risques. 

23.30 24 heures aux urgences 
Documentaire d’Antoine Baldas-
sari (2013). Les anges gardiens.

15.00 PetStar 15.25 Dynastie 
19.30 Star le mag

20.00  La rupture
Comédie romantique de Peyton 
Reed (USA, 2006). Avec 
Jennifer Aniston, Vince Vaughn, 
Jason Bateman. 1h45.

Au cours d’un match de base-
ball, Gary, un bon garçon jovial, 
accoste sans façon la très aris-
tocratique Brooke. Deux ans 
plus tard, ils nemménagent 
dans un bel appartement. Et 
pourtant, à la suite d’un repas 
de famille, une dispute éclate à 
propos d’une stupide histoire 
de vaisselle. Brooke parle de 
séparation, Gary s’en va sur-le-
champ. Pendant des semaines, 
même s’ils ne souhaitent cette 
rupture ni l’un ni l’autre, ils ne 
font aucun effort pour se 
réconcilier.

21.50 Au cœur d’Hollywood 
23.25 Programmes de la nuit

6.30 Warm up 6.55 Formule 1 
Grand Prix d’Australie. La course. 
En direct. 9.00 La télé de A @ Z 
Les records 9.45 Les feux de 
l’amour  11.00 La télé de A @ Z 
Le futur 11.30 Tout le monde 
veut prendre sa place 12.15 Un 
gars, un chef 12.55 The Office 
Le Noël de Dwight. 13.20 Warm 
up 13.40 Formule 1 Grand Prix 
d’Australie.  15.40 Plus belle la 
vie 18.30 Tout le monde veut 
prendre sa place 19.25 Hep 
taxi  ! Invité  : Guillaume Canet. 
20.00 1001 Belges

20.10 Franklin & Bash

Série. Avec Jane Seymour,  
Mark-Paul Gosselaar,  
Breckin Meyer. Good lovin’ 
(Saison 3, épisode 3/10).

Quand la mère de Peter est 
arrêtée pour prostitution, il 
cherche un angle de défense 
avec l’aide de ses collabora-
teurs. Ils tentent de démontrer 
que son travail a des visées 
purement thérapeutiques... 
21.00 Captain Johnny (Saison 3, 
épisode 4/10).  Pour résoudre 
un conflit sur l’utilisation d’une 
plage à Malibu, un surfeur 
dénommé Geno demande à 
Peter et Jared de donner un 
coup de main à son oncle... 

21.50 La télé de A @ Z Nuit 
blanche 22.30 Le 12 minutes 
22.45 Le Dan Late Show Diver-
tissement. Présenté par Dan 
Gagnon. Invités  : Sylvain Margai-
ne, Georges D, le Grand Jojo. En 
cette année de Coupe du 
Monde, le Grand Jojo est un 
incontournable. Il vient parler 
de sa vie, depuis Mexico en 
1986 jusqu’au Brésil en 2014. Le 
photograhe Sylvain Margaine a 
une spécialité : l’interdit. Avec 
son appareil photo, il s’aventure 
là où personne n’a le droit d’al-
ler. Il est invité au «Dan Late 
Show» pour présenter ces cli-
chés les plus spectaculaires. 
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Le Soir Samedi 15 et dimanche 16 mars 2014

L a semaine a été agitée
dans les rédactions de la
RTBF après l’annonce de

la présence d’Olivier Maroy sur
les listes MR du Brabant wallon,
lundi, lors d’une conférence de
presse. Un coup dur pour le ser-
vice public qui se serait bien pas-
sé du départ de celui qui anime
les débats politiques du di-
manche midi depuis onze ans à la
veille des élections.

La nouvelle a provoqué des ré-
actions en chaîne à commencer
par celle de Johanne Montay, ré-
dactrice en chef du service poli-
tique de la RTBF. La journaliste
s’est fendue d’un édito dans le-
quel elle considère que le départ
vers la politique doit être un « al-
ler simple ». Elle enfonce le clou
en précisant que « celui qui s’en-
fuit du bateau ne remonte plus à
la barre. Une fois en politique,
plus de retour en journalisme.
[…] L’indépendance, ce n’est pas
comme les cheveux : ça ne re-
pousse pas ».

La Société des journalistes de
la RTBF (SDJ) a publié un com-
muniqué interne qui est mal pas-
sé auprès de certains membres
du personnel. Son bureau, com-
posé de 12 journalistes élus tous
les deux ans par leurs pairs, se
veut pourtant le plus représenta-
tif possible. Le Soir s’est procuré
ce texte dont le ton direct est
proche de l’opinion de Johanne
Montay. « La décision d’Olivier
Maroy […] est dommageable
pour l’image d’indépendance des
rédactions de la RTBF et elle jette
a posteriori une suspicion inutile
sur une émission politique qui ne
la mérite pas. »

Plus que l’erreur de ton du
communiqué reconnue par Fran-

çois Louis, le président de la SDJ,
la remise en cause de l’indépen-
dance des journalistes en a ému
plus d’un. La SDJ aurait reçu plu-
sieurs mails de protestations.

« Il y a eu un débat assez chaud
au sein des rédactions. Plus que le
fond, c’est le ton qui a suscité pas
mal d’émotion chez certains qui
ne se reconnaissaient pas dans le

texte, confirme François Louis.
Il est normal qu’ils se sentent au-
torisés à réagir. »

La formule du « congé poli-
tique » semble être le nœud du

problème. Légalement, tous les
journalistes ont le droit de reve-
nir travailler pour le service pu-
blic dès la fin de leur mandat. Ils
doivent néanmoins patienter au
minimum six mois avant de réin-
tégrer un service politique.
Même en dehors de la RTBF, le
débat reste vif entre ceux qui af-
firment qu’il est parfaitement
possible d’avoir des convictions
politiques tout en faisant bien
son travail, et les pragmatiques
comme Jean-Pierre Jacqmin, di-
recteur de l’information, qui ne
trouvent pas cette hypothèse réa-
liste : « Je constate que quand
quelqu’un revient d’un transfert
politique, il ne peut plus traiter la
politique, l’économie, ni la socié-
té. Aujourd’hui, tout est tellement
interpénétré. Je ne vais pas pou-
voir mettre quelqu’un dans une
cage dorée. »

Consciente de ces divergences

de points de vue, la SDJ a publié
un second communiqué mercre-
di. Pour tenir compte des re-
marques de chacun, la question a
été mise à l’ordre du jour d’une
assemblée générale interne
convoquée le 27 mars prochain.
« On va essayer de prendre la
température plus précisément,
dans un contexte où la hiérarchie
a évoqué la possibilité de revoir
les règles du congé politique, dit-
on à la SDJ. Dans ce cas, nous en-
tendons jouer un rôle et défendre
un point de vue. »

En tant que chef de l’info, Jean-
Pierre Jacqmin renvoie de son
côté la balle aux politiques. « Il y
a des éléments de décret qui re-
lèvent de la souveraineté du poli-
tique. Certaines situations ac-
tuelles provoquent des discus-
sions sur les droits imprescrip-
tibles des individus et les
difficultés que cela engendre. La
discussion est ouverte, mais on ne
va pas passer notre vie là-dessus.
Le débat n’a pas été confisqué. »

Vérification dès ce dimanche
dans Mise au point dont l’invité
n’est autre qu’un certain Olivier
Maroy ! ■

MAXIME BIERMÉ

Maroy fait débat à la RTBF
POLÉMIQUE Divergences sur les conséquences de son départ au MR

Le transfert politique

du journaliste Olivier

Maroy divise à la RTBF.

Un communiqué

interne parle d’une « dé-

cision dommageable ».

L’intéressé sera parmi

les invités de « Mise au

Point », ce dimanche,

dans son nouveau cos-

tume de candidat MR. 

Le départ d’Olivier Maroy doit-il être un aller simple ? La question mérite une mise au point. © BELGA.

SAMEDI

Qui veut la peau 
de Roger Rabbit ? ★★★

Le lapin Roger ne parvient plus
à se concentrer sur son métier
d’acteur depuis qu’il soup-
çonne sa femme de l’avoir
trompé… Mélange d’images
d’animations et filmées, cette
incontournable production
Disney joue le côté déjanté et
bon enfant.
AB3, 20 h 30

La cité des pirates ★

Nous voici en 1665 à Port
Royal, en Jamaïque. Avec l’af-
flux d’aventuriers et de colons,
des corsaires s’installent pour
piller les richesses des habi-
tants. Un documentaire inté-
ressant qui dépoussière un pan
méconnu de l’histoire.
Arte, 20 h 50

DIMANCHE

Green zone ★★★
« Green zone » narre les aven-
tures d’un chef militaire (Matt
Damon) engagé pour dénicher
des armes de destruction mas-
sive stockées dans le désert
irakien. Le récit dérive vers une
critique de la gestion de la
guerre en Irak.
France 2, 20 h 45

Un papillon sur l’épaule ★★
Un homme sans histoire sé-
questré dans une clinique se
voit questionner au sujet d’une
mallette…
Arte, 20 h 50

Apocalypse, la Première
Guerre mondiale ★★★
Cinquième et dernier volet de
cette série consacrée à la Pre-
mière Guerre mondiale. Nous
voici en octobre 1917 à Capo-
retto, à l’heure où les Italiens
perdent une bataille cruciale
contre les Allemands. Heureu-
sement, la fin de la guerre est
proche.
La Une, 20 h 45

LA JOURNÉE TÉLÉ
Excellent ★★★

Bien ★★

Faible ★

Nul ❍

©
D.

R.
©

D.
R.

LA LOTERIE

Pick 3 Tirage du 14/03

Keno Tirage du 14/03

Euro Millions Tirage du 14/03Super Lotto Tirage du 14/03 

2 6 9 10 11

13 16 21 22 34

35 36 37 41 48

51 57 62 63 652 1 6

Jackpot estimé du prochain tirage
 
: n. c.

Nombre de bulletins�: 219.191 
Montant des mises�: 1.754.366 €

9 12 14 17 21 31 29

Joker+ Tirage du 14/03 
1 5 0 8 0 5

Prochain tirage le 15/03/2014 
1.700.000�€ à gagner�: si vous êtes le seul gagnant au rang 1

6 24 25 27 30 5 9

« Il y a eu un débat assez
chaud au sein des rédac-
tions. », François Louis,
Président de la SDJ-RTBF

CASTING
L’amour est dans le pré, 6e

RTL-TVI a lancé son casting
pour recruter ceux qui feront
partie de la sixième saison
de L’amour est dans le pré-
.« Vous êtes fermier ou agricul-
trice célibataire, divorcé(e) ou
veuf(ve) et à la recherche de
l’âme sœur ? La solitude vous
pèse et vous avez envie de
partager votre quotidien à la
ferme avec quelqu’un ? Les
histoires d’amour des candi-
dats des précédentes saisons
vous ont touchés ? Alors inscri-
vez-vous dès maintenant »,
annonce la chaîne. Dix agri-
culteurs et agricultrices
seront sélectionnés pour
cette nouvelle saison. (N.J.)

LESBRÈVES
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LE MOINS CHER dans sa 
catégorie

 
 

 

LE MOINS CHER
à la pièce

Dan
s sa catégorie

€ 2,91

Everyday
papier-toilette extralong
2 épaisseurs  12 rouleaux
396 coupons par rouleau.

Ce week-end, détendez-vous !

Découvrez l’offre bien-être global d’Aspria :

Jacuzzi, hammam, yoga mais aussi piscine, 

fitness, tennis et coaching personnalisé.

Contactez-nous dès maintenant 

02 508 08 08 | www.aspria.be

Devenez membre aujourd’hui
Recevez 1 mois gratuit

L’homme de tous les débats
Format inédit ce dimanche dans Mise au Point
sur la RTBF. Thomas Gaddisseux interviewera

le candidat MR aux élections régionales Oli-

vier Maroy, sur le thème Pourquoi s’engager en
politique ? Autour notamment de Béatrice

Delvaux, Jean-Paul Procureur, Carine Russo et

Robert Rouzeeuw (Le président de la déléga-

tion FGTB chez ArcelorMittal), il devra ré-

pondre à des questions allant de « Pourquoi les
partis draguent-ils les journalistes », « Est-ce
payant ? » à « N’existe-t-il pas d’autres manières
de faire de la politique ? ».

« Nous voulons jouer la carte de la transparence

totale, confie Thomas Gadisseux qui remplit la

place laissée vacante par Maroy. Nous n’avons
pas de reproche à lui faire, aucun mal n’a été
fait. C’est intéressant et noble de s’engager en
politique mais il faut décortiquer tout ça, et c’est
le but de ce débat ».

L’homme et le débat seront inévitables ce

week-end puisqu’ils seront également au

cœur de l’émission Controverse sur RTL-TVI ce

dimanche.

MAXIME BIERMÉ

Mise au point, à partir de 11h25 sur La Une

Controverse, 12h, sur RTL-TVI

LA STAR POLITIQUE DU WEEK-END
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VENT MODÉRÉ DE SECTEUR NORD-OUEST

LEVER À 6H57
COUCHER À 18H47

PREMIER QUARTIER
P.L. LE 16/03

Dimanche, il fera sec et le ciel se dégagera pro-
gressivement par l’Ouest. L’après-midi, le soleil 
s’imposera sur une grosse moitié ouest du pays, 
alors que les provinces du Luxembourg et de Liège 
garderont une nébulosité plus importante. Les 
maxima seront en hausse.

DIMANCHE

Lundi, toujours sous conditions anticycloniques, 
un flux d’Ouest apportera de l’humidité. Celle-ci 
restera coincée dans les basses couches de l’at-
moshpère. Le ciel sera donc très nuageux à cou-
vert toute la journée mais il fera sec.

LUNDI

Amsterdam 6/11 • C
Athènes 6/17 • S
Barcelone  8/19 • S
Benidorm 8/20 • S
Berlin 6/12 • E
Bruxelles 6/11 • C
Bucarest 1/18 • S
Budapest 5/18 • P
Copenhague 6/10 • E
Dublin 7/14 • E
Helsinki 0/3 • N
Istanbul 6/12 • S
Lisbonne 10/22 • S
Londres 6/16 • E
Luxembourg 5/9 • C
Madrid 1/20 • S
Malaga 7/19 • S
Milan 6/20 • S
Moscou 0/9 • A
Munich 6/13 • P
Nice 9/17 • S
Palerme 10/16 • P
Palma 4/20 • S
Paris 6/14 • E
Prague 7/9 • P
Rabat 10/19 • S
Rome 6/17 • S
Stockholm 1/6 • N
Tel-Aviv 11/18 • E
Tenerife 15/20 • S
Tunis 12/16 • P
Varsovie 4/8 • A
Venise 6/15 • E
Vienne  6/14 • E
Zurich 2/15 • P

A=averse, C=couvert,
N=neige, P=pluie,
B=brouillard, E=éclaircie,
O=orage, S=soleil

13

6

15

7

Ephémérides
Soleil lever: 6h57 - coucher: 18h47
Lune lever: 17h49 - coucher: 6h06
Ostende marées h. 0h30 et 12h46 - marées b. 7h10 et 19h16
Anvers marées h. 3h14 et 15h31 - marées b. 10h06 et 22h12
t° eau de mer: 8°C

Ephémérides
Soleil lever: 6h55 - coucher: 18h49
Lune lever: 18h55 - coucher: 6h29
Ostende marées hautes 0h58 et 13h14
marées basses 7h35 et 19h41
Anvers marées hautes 3h41 et 15h54
marées basses 10h44 et 22h55
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15/03 - 12:00

Aujourd’hui,  il fera couvert 
sur l’ensemble des régions. 
La perturbation se situe sur 
l’Allemagne mais quelques 
précipitations tomberont 
principalement au sud du 
sillon Sambre et Meuse.
L’après-midi, la perturbation 
s’éloignera mais il persistera 
de faibles pluies sur les 
hauteurs. Ailleurs le temps 
redeviendra sec avec une 
nébulosité importante. 
La nuit prochaine,  la né-
bulosité diminuera dans 
l’Ouest et les étoiles de-
viendront visibles. Dans 
les provinces de Liège et du 
Luxembourg, le ciel restera 
couvert.

Mardi, il n’y aura guère de changement. Le ciel res-
tera couvert et le soleil ne percera pas. Le temps 
sera sec et les températures saisonnières oscille-
ront entre 10 et 13°C..

MARDI
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L’INTUITION 
A SA LOGIQUE

 
GRANDES
IDÉES DE 

LA SCIENCE

GÖDEL
ET LE THÉORÈME D’INCOMPLÉTUDE

La maison de Mickey N° 40
Livre�: Les lettres l/i et Y/y

DVD�: Sire Dingo du Lac/Mille mercis Mickey

9,99�€*
Off re valable du 12/03 au 25/03/2014

Hors-série fi gurines Tintin
Tintin cow-boy et Milou en Amérique

1 double fi gurine + 1 livret

29,99�€*
Off re valable du 13/12/13 au 20/03/2014

Grandes idées de la Science
Gödel et le théorème

d’incomplétude

9,99�€*
Off re valable du 11/03 au 17/03/2014

Figurine Tintin N° 60
Sakharine surenchérit
Figurine + passeport

12,99�€*
Off re valable du 05/03 au 18/03/2014

Bon à découper
Ce bon est valable pour un ou plusieurs produits au choix issus de séries diff érentes et 
non valable pour l’achat de plusieurs numéros identiques d’une même série. Ce bon est 
strictement personnel.

Off re valable dans la limite des stocks disponibles. 
Produits en vente en librairies, hors grandes surfaces.
Avis aux abonnés�: vous pouvez acquérir ces produits via 
la librairie de votre choix.
*Avis aux lecteurs�: action sans obligation d’achat. Ce bon peut être 
obtenu sur simple demande écrite, accompagnée d’une enveloppe 
aff ranchie auprès du journal Le Soir, Service Abonnements, 
100 rue Royale, 1000 Bruxelles.
Avis aux diff useurs de presse�: si vous n’avez pas reçu le produit 
mentionné sur ce bon, contactez notre service administratif�: 
070.22.10.10.

1  Veuillez indiquer ci-contre votre numéro PV AMP.
2  Ce bon doit être renvoyé dans le mois, exclusivement dans 

l’enveloppe Rossel «�retour bons�». Un contrôle du nombre de 
bons rentrés par rapport au nombre de produits plus vendus sera 
eff ectué. En cas de discordances, l’éditeur se réserve le droit de 
ne plus assurer la livraison de ses produits au point de vente.
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LES MOTS CROISÉS

LE SUDOKU

HORIZONTALEMENT.
 A. Service de ravitaillement. B. Règle d’usage. Molécule résultant 
d’une transformation physique. C. Voiture sur rails. Onde luxem-
bourgeoise. D. Prendre en partant. Cardinaux opposés. E. Irlandais 
ou écossais. F. Voie soumise à grand trafic. Bien élevée sans doute. 
G. Elle germe derrière la tête. Ils se mettent en boule si on les 
touche. H. Sans aucun ajout. Maître de rhétorique grec. I. Il est 
poussé lors d’un gros effort. Presse. J. Créer la surprise. Il provoqua 
une grande ruée.
 

VERTICALEMENT.
 1. Attitude fondamentaliste. 2. Descendante des Vikings. 3. 
Combine un plan. Voix rapportée. 4. Toute en désordre. Durée 
bien déterminée. 5. A compter désormais parmi nous. On l’aime 
bien douillet. En Suisse, il arrose Saint-Moritz. 6. Nécessaire. 7. Ses 
dés sont pipés. 8. Richesse égyptienne. Mathématicien suisse. 9. 
Du cobalt pour Mendeleïev. Tentée malgré tout. Jeu de stratégie 
chinois. 10. Il sauva Anchise, son père, lors de l’incendie de Troie. 
S’engager dans une procédure.  

Grille n° 346 de Mathieu Rhuys

Remplissez la grille de sorte que chaque ligne, 
chaque colonne et chaque carré contiennent 
les chiffres de 1 à 9.
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Grille n°  4051  de Guy Hachette
HORIZONTALEMENT.
 1. Il conspira contre Nicolas Ier. 2. À craindre lors du dégel. 3. 
N’est pas vraiment de marbre. On ne sème pas la panique en le 
répandant ! 4. Il est proprement intouchable. Peut accompagner 
un « oh » agacé. 5. Touchée. On bourre leur fourneau. 6. Soleil de 
la portée. Vers marins. 7. Odeur de sainteté. 8. On l’encastre dans 
l’âtre. Champion des ponts. 9. Là est bien la question. Père de la 
locomotive électrique. 10. Venue. Fait répéter trois fois. 

VERTICALEMENT. 
 1. S’oppose à la concentration. 2. C’est rarement un vieux croûton. 
À poil. 3. Très prisé. Près du docteur. 4. Pas créées d’hier ! 5. Al-
bum. Texte. 6. Air d’aujourd’hui. Céder pour un temps. 7. Homme 
de bonne Campanie. Petit diviseur. 8. Cataplasmes. 9. Pour un vil-
lage de vacances. Ils font courber l’échine. 10. Ombrelle ou casse-
croûte. Bisou. 
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1 4 9
4 6 1

3 6 1 2
7 5

2 8 5 7 3
4 2 8 5
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LA BÉDÉ D’ENCRE ET DE SANG (34) PAR RENAUD ET GIHEF © ÉDITIONS SANDAWE

��  MAROC 24/04  11jrs. 
��  POUILLES & BASILICATE 
   1/05, 5/06, 4/09, DEPART SUPPL. : 25/09  8jrs.
��  CHYPRE du NORD 4/05  8jrs. 
��  TURQUIE de l’OUEST 5/05 10jrs.
��  MOSCOU & St.-PETERSBOURG
   9/05, 12/09  8jrs.

��  ARMENIE 9/05 9jrs.
��  CHINE 18/07, 13/09, 7/10 18jrs.   
��  St.-PETERSBOURG 12/05, 10/09 5jrs.
��  ROME 13/05, 10/09 5jrs.   
��  CASTILLE & LEON 18/05  8jrs.
��  LES CYCLADES 18/05 8jrs.   
��  ISTANBUL 24/05,13/09 5jrs.   

��  MACEDOINE & ALBANIE
   30/05 10jrs.   
��  CORSE 31/05 8jrs.   
��  EQUATEUR & Galapagos 5/06 18jrs.  
��  CROATIE 11/06, 17/09  8jrs.   
��  PEROU 20/09, 18/10 15jrs.
��  CANADA & USA 6/10 15jrs.

A1
19
8

02/548 98 98
fax 02/51112 98  •  Rue de la Montagne 52 • 1000 Bruxelles

www.ictam.com La passion du voyage 
complet bien encadré

info météo : 0900 35 997 www.meteoservices.be
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L
a prochaine fois que votre en-
fant réveille le quartier en pre-
nant vos pots de fleurs pour un
carillon et vos bouteilles consi-
gnées comme flûtes à bec, réflé-

chissez avant de l’enguirlander car ce
sont peut-être les débuts d’un futur pro-
dige en lutherie sauvage. On vous l’ac-
corde : ce n’est pas idéal en termes de
débouchés, mais la pataphonie, étrange
pays où les objets du quotidien de-
viennent instruments, peut mener à de
grandes choses. La preuve avec Max
Vandervorst, maître belge en lutherie
sauvage qui vient de créer L’Orchestre de
papier et fête ses 25 ans de carrière à la
Montagne magique.

Bricoleur avant d’être musicien, Max
Vandervorst a fait ses premières expéri-
mentations, gamin, dans les terrains
vagues. « On jouait avec des planches et
on inventait des histoires de pirates. On
créait des mondes avec trois bouts de fi-
celle. A 8 ans, avec mon père, on a essayé
de bricoler une guitare avec une noix de
coco mais ce fut un fiasco. Ce n’est que
vers 20 ans que j’ai recommencé à brico-
ler dans ce sens. Je commençais à jouer
pas mal de musique et c’est alors que j’ai
fait quelques trouvailles. J’ai posé le bec
de ma clarinette sur un arrosoir et j’ai
aimé le son. Plus que le son, j’étais séduit
par l’image, la magie qui s’en dégageait.

pas sauver la planète en frappant sur
des boîtes de conserve. » Lui qui a écrit
des livres de ré-
férence et fondé
la Maison de la
Pataphonie à
Dinant, veut
surtout rappeler
que la musique
appartient à tout
le monde. « Tout
cela remonte
aux origines,
quand les
hommes fai-
saient de la mu-
sique avec des
pierres, des os,
des bambous.
Depuis, la
science de la
musique a évo-
lué vers une dis-
cipline sophisti-
quée. On a ou-
blié que la mu-
sique est un acte profondément naturel,
qui appartient à tous. » ■

CATHERINE MAKEREEL

Du 21 au 23 mars au Théâtre La Montagne

magique, Bruxelles. En tournée jusqu’au 20 juin.

www.maxvandervorst.be.

C’est devenu pour moi bien plus que de
la musique : ça touche à la poésie, au
théâtre, aux arts plastiques. » En 1988,
le pataphoniste crée son premier spec-
tacle solo : Symphonie d’objets aban-
donnés et l’aventure est lancée. Elle
l’emmènera faire le tour du monde,
jouant de la bouteille en plastique, fai-
sant chanter les clous, même rouillés, li-
vrant un concert de boîtes de conserve
et bicyclettes abandonnées. Sans ou-
blier ses chaises musicales : de la litho-
chaise à la chaise à cordes, il y fait tout
ce qu’on peut faire avec une chaise, à
part s’asseoir dessus. Dans son dernier
spectacle, L’Orchestre de papier, les
boîtes de Vache-qui-rit et les cageots de
fruits sortent un son ultra vitaminé. Peu
d’objets échappent à son imagination :
« Chaque fois que je passe devant l’Ato-
mium, je me dis qu’un jour il faudrait
en faire sonner les boules. »

S’il est aujourd’hui rattrapé par l’air
du temps, largement converti au recy-
clage, Max Vandervorst refuse toute ré-
cupération de son travail par un dis-
cours écolo-moralisateur : « On ne va

Max
Vandervorst
poète quotidien
Le luthier sauvage est à la musique ce que l’art brut est
aux arts plastiques. Voici son « Orchestre de papier ». 

Roi du recyclage, Max Vandervorst refuse la récupération écolo-gnangnan. © D.R.

LAPETITEGAZETTE

1961. Naissance à Bruxelles.
1988. Il crée « La symphonie
d’objets abandonnés ».
Suivront une dizaine d’autres
spectacles, dont « L’homme
de Spa », qui ont fait le tour
du monde. Il a composé une
sonate pour boîtes de
conserve, un ragtime pour
klaxon à deux tons, un blues
pour fers à repasser, trois
petites notes de musique sur
rasoir Bic jetable. Sans ou-
blier ses collaborations avec
le Tof Théâtre ou « Complici-
tés », spectacle de cirque
avec les artistes handicapés
mentaux du Créahm.

Méli-mélomane

Un si beau métier
Deux Britanniques et trois Austra-
liens ont postulé par e-mail pour
devenir bourreau au Sri Lanka, le
dernier titulaire du poste ayant
été pris de panique à la vue de la
potence. Certains d’entre eux sont
si intéressés qu’ils ont offert d’of-
ficier simplement en échange de
la nourriture et du logement en
prison. La loi interdit cependant
d’engager un étranger. (afp)

François Hollande et Julie Gayet,
la fin de l’histoire d’amour ? C’est
ce que relate Closer. Le couple
éprouverait des difficultés depuis
la révélation de leur relation. Le
retour de son ex-femme Ségolène
Royal dans la vie du président,
dont on évoque une entrée dans le
gouvernement, aurait aussi un
rôle. La preuve de la distance ?
François Hollande apparaît seul à
chacune de ses sorties… (closer)

La fin de l’idylle ?

©
D

.R
.

« Le tango, je me demande pourquoi
ça se danse debout ! »

SACHA GUITRY

Dixit

Sa dernière mésaventure
A Lexington, dans le Mississippi
(Etats-Unis), Walter Williams, 78
ans, avait été transporté de chez
lui aux pompes funèbres, après
avoir été déclaré mort par un mé-
decin légiste. Alors qu’il allait être
embaumé, il s’est réveillé dans sa
housse mortuaire. Il est (vrai-
ment) mort deux semaines après
la mésaventure. (afp)

C’est en 1869 que fut fondée en France sous le nom de La Poste l’ad-
ministration officielle ayant le monopole de l’acheminement et de la
distribution de la correspondance officielle et privée. (Jusqu’alors, ce
nom – emprunté à l’italien posta – désignait un service privé.) Lorsque,
peu après, une administration semblable fut créée en Grande-Bre-
tagne, elle choisit le même nom que la France en l’adaptant toutefois à
l’orthographe anglaise : The Post. En 2006, post a été accepté tel quel
par le français pour désigner dans le domaine de l’informatique (je
cite Le Grand Robert 2013) « le bref message qu’un internaute envoie sur
un forum ou sur un blog ». Ce post est un nom masculin.

CLÉANTE

Chroniques anglaises

Un couple sur cinq dort à part
À l’occasion de la journée mon-
diale du sommeil, une chaîne hô-
telière dévoile qu’un couple belge
sur cinq dort à part. Selon la ré-
gion, cela donne : 50 % à
Bruxelles, contre 24 % en Wallo-
nie et 29 % en Flandre. (styles)

Crime conjugal
A Buenos Aires, une Argentine a
engagé un tueur moyennant une
télévision HD et une caméra pour
assassiner son mari. Mais celui-ci
a résisté à l’agresseur, qui n’a pu
que le blesser. La femme et son
complice ont été arrêtés. (afp) Cantona rechute

Selon les médias britanniques,
l’acteur et ex-footballeur français
Eric Cantona a été interpellé par
la police à Londres après avoir
agressé un homme. On se rap-
pelle qu’en 1995, en plein match, il
n’avait pas hésité à enjamber une
barrière avant de frapper d’un
coup de pied style kung-fu un
supporter qui l’avait insulté. (afp)

« Chaque fois que je passe 
devant l’Atomium, je me dis
qu’un jour, il faudrait en faire
sonner les boules. » 

48 WEEK-end CULTURE

Du mardi au samedi 
10h30 - 18h30

 Chaussée de Louvain 180 - 1300 Wavre 
010 24 23 03

Fermeture annuelle du 24 au 31 mars

devient le 1er avril, 

Le lit d’Oli
Bedding, Seating & more.

rien ne change, sauf le nom!

Haute Joaillerie Wolfers
Evaluation gratuite de vos
bijoux en vue de dépotvente
éventuel. Fabrication et répara-
tion de bijoux.
Rachat vieil or.
Certificat d’assurance payant.
Fournisseur Breveté de la Cour
1 bld de Waterloo, 1000 Bxl.
Tél. 02-513.61.50 (72

BD-World - Toute la BD !
Le spécialiste BD, manga,
comics et jeunesse. Le plus
grand choix. Des vendeurs
passionnés pour mieux
vous conseiller. BD-World à
Wavre, Jambes, Waterloo, Mons,
Loverval et Liège.
www.bd-world.com (40

Amateurs de frites fraîches,
rendez-vous Restaurant-Friture
Chez Eddy. Décor d’antan, cuisine
sympa. Ouv. du jeu. au lun. ch. de
Braine-l’Alleud 147, 1640 Rhode-
Saint-Genèse. 02/361.03.31.
L’équipe de la Brasserie du Lac,
Brasserie de l’Alliance, Brasserie Les
Six Colonnes et le Petit Pont (89

Chef chez vous !
Venez assister ce samedi 15 mars
de 11h à 15h à l’atelier culinaire
et à la démo du four à vapeur
NEFF chez IXINA Auderghem !
C’est gratuit et sans engagement.
Chée de Wavre 1163, 1160 Bxl.
www.ixinaauderghem.be - Ixina
Auderghem Page / Facebook (78

HEB www.heb.be
Haute Ecole de Bruxelles
Defré: Pédagogique 3 ans -
ISTI: Traduction et interprétation
5 ans - ESI: Informatique 3 ans -
www.heb.be - Portes ouvertes:
26/03 de 10h à 17h et 5/09 de
14h à 18h. (80

Etudes d’architecture
Portes ouvertes
à la Faculté d’architecture LOCI
de l’UCL site St-Luc Bxl
le 15 mars de 10 à 18H : infos -
expos - conférences R. Wafelaerts
47-51 à 1060 Bxl. T. 02-539.71.11.
www.uclouvain.be/loci (97

Huit femmes
Rires et mystère
au Théâtre des Galeries.
Huit femmes de R. Thomas
Une comédie policière
au rythme soutenu.
Location :
02-512.04.07 (76

L’UCL, tout un monde
S’informer sur les programmes de
master et master complémen-
taire, les passerelles, la formation
continue. C’est possible à
l’UCL les 19 et 25 mars à
Mons et LLN. www.uclouvain.be/
info-masters (46

Devenir Ingénieur Industriel
Master à l’ISIB - Portes ouvertes :
Mercredi 19/03 de 14h à 18h
Rue Royale 150, 1000 Bxl.
Rue des Goujons 28, 1070 Bxl.
Rens. 02-227.35.10 - 02-556.47.72
Cours ouverts sur rendez-vous.
www.isib.be (66

Promotion Ligne Roset ...
... du 3 au 23 mars 2014, remise
except. sur l’ensemble de la
collection de mobilier contemp.
Ligne Roset: canapés, sièges, lit,
tapis, meubles, luminaires, objets
de décoration, Dominique Rigo,
210 rue de Stalle à 1180 Bxl.
Tél. 02-649.95.94
www.dominiquerigo.be (88
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A lonso (Ferrari) qui signe le
chrono de référence le ma-

tin, devant Button (McLaren) et
Bottas (Williams) pendant que
Ricciardo et Vettel (Red Bull)
considèrent leur 5e et 7e chrono
comme une véritable renais-
sance, que les Lotus restent blo-
quées au stand, et que Hamilton
(Mercedes) ne boucle même pas
un tour ! Puis le même Hamilton
qui fait la trace l’après-midi de-
vant son équipier Rosberg, pen-
dant que les Red Bull et les Fer-
rari se maintiennent, mais que
d’autres sombrent. Vendredi, les
premiers essais libres du Grand
Prix inaugural de la saison 2014
ont été conformes à l’attente :
chaotiques !

Et on peut s’attendre qu’il en
aille de même dès ce samedi à
l’aube, alors que la qualification
de ce GP d’Australie program-
mée sur le coup de 7 heures du
matin sera à considérer comme
la première « véritable hiérar-
chie » d’un championnat de For-
mule 1 complètement chambou-
lé par l’avènement de nouvelles
règles techniques et notamment
l’adoption d’un nouveau groupe
propulseur (V6 turbo) hybride
qui est loin d’avoir prouvé sa fia-
bilité, alors que 12 journées d’es-
sais seulement ont permis aux
écuries d’affûter leur matériel
avant de rejoindre les antipodes.

« Ces deux séances, qui n’ont
été entravées par aucun pro-
blème majeur, nous sont appa-
rues comme un soulagement :
nos chronos n’étaient pas mau-
vais, et il est quand même tou-
jours plus agréable de se trouver
dans le haut du tableau plutôt
que quelque part plus loin »,
analysait Sebastian Vettel. Le
quadruple champion du monde
en titre a débarqué en Australie
dans la peau d’un outsider plutôt
que celle du jeune loup conqué-
rant qu’il avait adoptée depuis
longtemps en F1.

A la suite d’essais désastreux,
son écurie Red Bull semblait
bien en peine de pouvoir pré-
tendre à quoi que ce soit. Mais la
manière dont s’est déroulée la
journée de vendredi a démontré
à l’envi combien la vérité d’un
jour n’est plus celle du lende-
main à l’aube de cette saison.

Certes, les meilleurs chronos
successivement établis par Alon-
so et Hamilton ont renforcé la
conviction de certains que les
Mercedes étaient favorites et que
les Ferrari ne seraient pas loin.
Mais le problème de fiabilité
reste malgré tout le sujet de pré-
occupation majeure à l’aube de
cette nouvelle saison. A tel point
même que certains se de-
mandent si les voitures – dont le
réservoir d’essence a aussi été ré-
duit d’un bon tiers par rapport
au passé – seront en mesure de
rallier l’arrivée de ce premier GP.

Mais ça, c’est pour dimanche.
Quoi qu’il en soit, tout semble en
place pour malgré tout vivre une
saison particulièrement indé-
cise. Et surtout moins convenue
que le défunt championnat. Qui
s’en plaindra finalement ? ■

THIERRY WILMOTTE

P.35 LES ÉCURIES, 
LES PILOTES ET LE CALENDRIER

sur lesoir.be
Résultats et commentaires de la qualifi-
cation (samedi) et du premier Grand
Prix de la saison (dimanche).

Le flou pour
le premier GP
de la saison
F1 Australie

L a phase régulière tire
donc sa révérence ce di-
manche. Quinze jours
plus tard, le championnat

« irrégulier » comme l’appellent
certains, se mettra en route avec
son cortège d’incertitudes pour
le titre et pour les tickets euro-
péens. Pour la première fois de-
puis la naissance des playoffs
lors de la saison 2009-2010, ce
n’est pas Anderlecht qui aborde-
ra cette compétition en tête,
mais bien le Standard.

En début de championnat,
malgré les multiples tempêtes
ayant amené pas mal d’orages
dans le ciel estival de Sclessin, la
direction principautaire, en dé-
pit de l’amertume et du mécon-
tentement de ses fans, avait fixé
un objectif : le Top 3. Pour l’ins-
tant, le parcours liégeois va au-
delà des espérances de Roland
Duchâtelet. A tel point que ce-
lui-ci se trouve sans aucun doute
entre le marteau et l’enclume.
Après avoir annoncé de manière
officielle son intention de vendre
le club, la perspective de rame-
ner le titre à Liège doit sérieuse-
ment le faire réfléchir alors qu’il
existe bel et bien une offre sé-
rieuse déposée à la banque
Rothschild.

La raison de ce joli parcours
est évidemment à chercher du

côté de la qualité d’un noyau qui
est sans doute le meilleur depuis
le titre acquis en 2008 grâce à
une équipe qui, à l’époque, avec
une moyenne d’âge de 23,1 ans,
était encore plus jeune que l’ac-
tuelle (24,8). Bien que houspillé
dès son arrivée par des suppor-
ters réclamant son départ avant
même le premier entraînement
de la saison, Guy Luzon a su en
tirer le meilleur parti en faisant
des choix douloureux comme
quand il a tiré un trait sur l’Eu-
ropa League. Des choix dont il
recueille finalement les fruits
maintenant. 

En effet, le bilan en cham-
pionnat de Guy Luzon est tout
simplement le meilleur de tous
les entraîneurs engagés sous
l’ère de Lucien D’Onofrio

comme sous celui de Roland
Duchâtelet. Mais, évidemment,
dans son cas, comparé au
nombre de matchs dirigés par
Michel Preud’homme et Domi-
nique D’Onofrio par exemple,
son bulletin de 75,8 % ne porte
que sur 29 rencontres. Il n’em-
pêche qu’il pulvérise aussi les
statistiques des Rouches
puisque, avec 66 unités (pour un
maximum de 69 si le Standard
s’impose, dimanche, à Waas-
land-Beveren), il est loin devant
les 51 points récoltés au terme
de la phase classique 2011-2012.
Soit le maximum obtenu par
l’équipe principautaire dans une
phase régulière avant le présent
championnat.

Un tel parcours donne évi-
demment l’envie de continuer
l’aventure. Récemment, son ma-

nager Dudu Dahan a confirmé
que son poulain avait l’intention
de poursuivre son séjour dans la
Cité ardente. Et pour cause
puisqu’il y a déjà plus d’un mois,
une discussion informelle avec
son président avait comme point
principal une prolongation de
contrat. A priori, celle-ci devrait
être actée dans les semaines à
venir. Sauf évidemment si le
processus de revente du club
était mis en branle rapidement.
Mais il semble que, pour l’heure,
le président du Standard a
d’autres chats à fouetter notam-
ment du côté de Charlton où le
remplacement du coach Chris
Powell, un ancien de la maison,
par José Riga, ne suscite pas un
vent d’enthousiasme parmi les
supporters du club londonien.

Toute ressemblance avec des
faits ayant déjà existé est évi-
demment purement fortuite…

Qu’importe finalement pour
Guy Luzon qui a une entière
confiance en son président. Une
confiance qui n’est pas de fa-
çade. D’ailleurs, comment en
irait-il autrement en sachant
que Duchâtelet a cassé sa tirelire
pour conserver le noyau en état,
résistant deux fois aux envies de
départ d’un Batshuayi pour ne
citer que celui-ci ? Ce n’est donc
certainement pas sa situation
personnelle qui commence à
stresser le coach israélien, mais
bien le retour en forme du FC
Bruges. Car, quoi qu’il dise, Lu-
zon est sous tension comme en
témoignent ses dernières sorties
médiatiques pour critiquer l’ar-
bitre Van de Velde lors de Stan-

dard-Gand ou la fédération et la
Ligue Pro la semaine dernière.
Alors que les playoffs ap-
prochent à grands pas, l’homme
placide est donc sorti des rails
de la banalité sur lesquels il a
engagé tout son discours cette
saison. D’autant qu’il va décou-
vrir même si on lui a certaine-
ment raconté que cette compéti-
tion n’avait rien à voir avec la
phase classique. C’est là que le
championnat se décidera. Et il
en est conscient plus que jamais.

C’est pour cela qu’il va tout
faire pour ne pas brader le dé-
placement à Waasland-Beveren.
D’autant que c’est précisément
contre cet adversaire qu’il a pra-
tiqué sa seule rotation en cham-
pionnat avec pour conséquence
la perte de deux points. « Oui,
mais nous en avons perdu aussi
dans d’autres matchs comme à
Louvain sans la moindre tour-
nante », se défend le coach is-
raélien qui ne regrette jamais ses
choix. Un coach qui va devoir
aussi gérer la problématique des
cartes puisque Vainqueur et Ci-
man sont déjà à huit avertisse-
ments alors qu’Arslanagic et
Carcela affichent quatre cartes à
leur compteur. « Je n’en tiens
pas compte et les joueurs évolue-
ront comme ils le voudront. Ils
ne doivent pas y penser. Et je ne
crois pas que cela va jouer un
rôle dans les playoffs car aucun
joueur n’est indispensable chez
nous puisque notre force est col-
lective. »

En attendant, c’est une autre
problématique qui perturbe son
onze de base en ce moment :
celle des blessures puisque Vain-
queur et Mujangi Bia sont
cloués à l’infirmerie. ■

ETIENNE PAIROUX

Guy Luzon, 
de « Crazy One »
à « Mister 75 % »

STANDARD Il a le meilleur bilan des 10 derniers coachs

Le coach du Standard

a déjà eu une entrevue

informelle pour prolon-

ger son contrat.

Luzon a pris 75 % des

points en 29 rencontres

de championnat.

Playoffs 1
▶ Le Standard est assuré
de la première place et aura
une avance de 9 points au
maximum et de 3 au mini-
mum. Mais à diviser par
deux.
▶ Bruges, Anderlecht, Zulte
Waregem et Lokeren sont
assurés de participer aussi
aux playoffs pour le titre.
▶ Genk et Gand se dis-
putent le dernier ticket, avec
l’avantage au nombre de
victoires pour Genk en cas
d’égalité persistante.

Playoffs 2
▶ Genk ou Gand rejoin-
dront Courtrai, Ostende, CS
Bruges, Lierse, Malines et
Charleroi assurés d’en être.
▶ Waasland-Beveren
et Louvain se disputent
la dernière place.

Playoffs 3
▶ Mons sera dernier
de cordée et partira avec
3 points de retard sur son
adversaire.
▶ Celui-ci sera Louvain ou
Waasland-Beveren qui
compte 3 points de mieux
que OHL, mais autant de
victoires.

LES DERNIERS ENJEUX

STATISTIQUES

Le bilan 
des 10 derniers
coachs du Standard
75 % Luzon (29 m)
65 % Preud’homme (114 m)
64 % Bölöni (60 m)
62 % D’Onofrio (186 m)
60 % Rednic (30 m)
52 % Ivic (56 m)
50 % Riga (40 m)
39 % Jans (11 m)
16 % Boskamp (04 m)
06 % Waseige (05 m)
(pourcentage de points pris 
en championnat)
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SPORTS
Jurgen Van den Broeck, victime d’une
chute jeudi, à Tirreno, a été rassuré par les
premiers examens passés vendredi : ils n’ont
révélé aucune lésion interne au genou droit,
déjà opéré en juillet 2013. Mais l’Anversois
passera d’ultimes radios, lundi, pour être
définitivement rassuré. (S.Th.) © NEWS.

AUTO P. 52 & 53 Jean Todt : « Il est anormal que plus de la moitié des pilotes de Formule 1 aient à payer leur volant »

© BRUNO FAHY/BELGA.

« Aucun joueur n’est indispensable chez nous
puisque notre force est collective » GUY LUZON
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50 LESSPORTS

1
Le Standard va tenter de

maintenir son écart sur
Bruges (qui accueille le

Cercle) en se déplaçant à Waas-
land-Beveren. Le maintien des
hommes de Bob Peeters, qui
ont besoin d’un point, est donc
dans les pieds du leader du
championnat. Mais, en cas de
revers de Waasland-Beveren,
Louvain doit s’imposer à Mons
pour se maintenir.

2
Le dernier enjeu

concerne le 6e qualifié
pour les PO1. Pour être

l’heureux élu, Gand, qui ac-
cueille Zulte Waregem, doit
obtenir un meilleur résultat que
Genk qui se déplace à Courtrai.

LES ENJEUX

Qui va
se maintenir ?

FC Bruges - Cercle de Bruges . . . . . dim. 18h00
Arbitre : Gumienny.
Télévision : VOOfoot 3.

Mons - Louvain . . . . . . . . . . . . . . dim. 18h00
Arbitre : Pots.
Télévision : VOOfoot 4 et Belgacom.

Lierse - Lokeren . . . . . . . . . . . . . . dim. 18h00
Arbitre : Efong Nzolo.
Télévision : VOOfoot 4 et Belgacom.

FC Malines - Charleroi . . . . . . . . . dim. 18h00
Arbitre : Vervecken.
Télévision : VOOfoot 5 et Belgacom.

Courtrai - Genk . . . . . . . . . . . . . . dim. 18h00
Arbitre : Van de Velde.
Télévision : BE Sport 3 et Belgacom.

Gand - Zulte Waregem . . . . . . . . . dim. 18h00
Arbitre : Lardot.
Télévision : BE Sport 2 et Belgacom.

Anderlecht - Ostende . . . . . . . . . . dim. 18h00
Arbitre : Geldhof.
Télévision : VOOfoot 2.

Waasland-Beveren - Standard . . . . dim. 18h00

Arbitre : Delferière.

Télévision : VOOfoot/HD.

Classement

1. Standard. . . . . . . . 29 20 6 3 58-16 66

2. FC Bruges . . . . . . . 29 18 6 5 52-28 60

3. Anderlecht . . . . . . 29 17 3 9 57-31 54

4. Zulte Waregem . . . 29 13 11 5 50-38 50

5. Lokeren . . . . . . . . 29 14 6 9 46-30 48

6. Genk . . . . . . . . . . 29 14 2 13 40-37 44

7. Gand . . . . . . . . . . 29 12 8 9 39-36 44

8. Courtrai . . . . . . . . 29 10 8 11 40-42 38

9. Ostende . . . . . . . . 29 9 7 13 28-42 34

10. Cercle de Bruges . . 29 9 6 14 29-53 33

11. Lierse . . . . . . . . . . 29 9 5 15 35-51 32

12. FC Malines . . . . . . 29 8 7 14 34-48 31

13. Charleroi . . . . . . . . 29 7 10 12 33-41 31

14. Waasland-Beveren . 29 6 12 11 27-34 30

15. Louvain . . . . . . . . 29 6 9 14 28-44 27

16. Mons . . . . . . . . . . 29 5 4 20 26-51 19

LA REVUE DES ÉQUIPES

Division 1 (30e et dernière journée)

sur lesoir.be
Suivez toute l’actualité du football avec, surtout, dimanche le
direct commenté de Manchester Utd-Liverpool (14h15) avant celui
de la dernière journée de la saison régulière de D1 (17h45).

MONS - LOUVAIN

Dinant. Les hommes de Janevski (ph.)
ont préparé leur match et les PO3, lors
d’une journée de team building à Dinant.
Etonnant. Pour la première fois de la sai-
son, le bloc louvaniste affichera complet. La perspec-
tive d’un maintien éventuel a poussé 923 supporters
de l’OHL à effectuer le déplacement.

Les supporters de Louvain
croient au maintien

WAASLAND-BEVEREN - STANDARD

Forfaits. Vainqueur (ph., cuisse) et Mu-
jangi Bia (déchirure) ont déclaré forfait.
De Sart trop court. Julien de Sart a repris
l’entraînement vendredi mais pas complè-
tement. Il devrait être trop court. L’axe de la ligne mé-
diane devrait être composé de Buyens-Cisse.
Remaniements ? Kanu et Opare pourraient rempla-
cer Arslanagic et Stam.

Si Vainqueur est forfait,
de Sart le sera-t-il aussi ?

ANDERLECHT - OSTENDE

Organisation. Si Hasi a en tête un nom
pour chaque place et qu’il donnera la
priorité à l’organisation, il est impossible
de savoir quelle équipe il alignera. On
s’attend à ce qu’il titularise Tielemans (ph.) dans l’en-
trejeu ainsi que 2 attaquants.
Retours. Mitrovic et Milivojevic, ménagés en début
de semaine, ont repris l’entraînement.

Avec Tielemans
et deux attaquants ?

FC MALINES - CHARLEROI

Le noyau connu samedi. Felice Mazzù
(ph.) n’a pas encore communiqué son
noyau mais il a déjà annoncé qu’il y aura
du changement dans l’équipe. Charleroi
étant sauvé, il veut donner du temps de jeu à cer-
tains de ses éléments. A noter que Rossini et De-
waest sont de retour à l’entraînement.

Des changements
à attendre au Sporting

S i on lui avait dit qu’il quit-
terait un jour les plages de
son Andalousie pour s’ins-

taller à la Côte… belge, Federico
Vico (19 ans) n’aurait peut-être
jamais chaussé ses premiers
crampons. Mais, après six mois
de galère au parc Astrid, le gau-
cher espagnol est en train de re-
vivre au KV Ostende auquel l’a
prêté la direction anderlechtoise
en janvier dernier.

« Il était très loin mentalement
lorsqu’il est arrivé chez nous, se
souvient Frederik Vanderbiest,
l’entraineur ostendais. Il a vécu
cela comme un gros échec. Il
semble à nouveau heureux en
compagnie de Fernando Canesin
(NDLR : le Brésilien est égale-
ment prêté par les Mauves) et il
n’est pas le garçon introverti
dont j’avais entendu parler dans
la capitale. Mais il lui a fallu un
peu de temps pour trouver ses
marques dans nos installations
après avoir connu le luxe du
centre de formation de Neerpede.
C’est comme s’il était passé sans
transition du Delhaize au Aldi.
Et puis, n’oublions pas qu’il était
une vedette à Cordoba. »

C’est précisément à Cordoue,
en D2 espagnole, qu’Anderlecht
est allé chercher l’élégant gau-
cher l’été dernier. Transféré pour
quelque 1,5 million chez le
champion de Belgique, le demi-
finaliste de l’Euro U19 y signe un
contrat de 5 ans le 14 juin 2013.
Véritable star à Cordoue, où il fut
titulaire dès l’âge de 16 ans pour
y briller notamment en Coupe
du Roi face à la Real Sociedad
mais surtout contre le grand
Barcelone de Messi à l’automne
2012, Federico Vico ne se doute
pas un seul instant de ce qui l’at-
tend à Bruxelles.

Si Séville et Valence étaient
tombés sous le charme de la
grande promesse andalouse
avant que celle-ci ne leur préfère
la stabilité financière bruxel-
loise, une place de titulaire qui
lui semble promise ainsi que l’as-
surance de disputer les poules de
la Ligue des champions, John
van den Brom ne fera que très

peu de cas de ce premier trans-
fert estival du Sporting.

Quand l’entraîneur néerlan-
dais se décide à lui accorder
quinze jours de repos, Federico
Vico est déjà grillé par un été
sans vacances qui l’a vu transiter
quelques jours par Anderlecht
après une grosse saison avec
Cordoba pour s’en aller ensuite
disputer l’Euro U19 avant de se
poser, enfin, chez les Mauves.
Blessé aux adducteurs pour ne
pas avoir écouté son corps en
équipe nationale et privé d’une
préparation digne de ce nom, Vi-
co (1 m 77, 72 kilos) ne parvien-
dra jamais à confirmer l’énorme
potentiel qu’ont vu en lui les spé-
cialistes anderlechtois de la fi-
lière espagnole.

« Cela n’a pas été facile de jouer
avec les Espoirs d’Anderlecht
dans un Heysel vide alors que le
stade de Cordoue était toujours
rempli et bruyant, avoue l’inté-
ressé. Je suis passé par des mo-
ments très difficiles et je n’ai
malheureusement pas encore
joué une seule minute en équipe
première. Mais ce n’est en aucun
cas le prix de mon transfert

(NDLR : 1,5 million, c’est a prio-
ri raisonnable par rapport aux
4,1 et 2,4 millions dépensés res-
pectivement à l’époque pour Bi-
glia et Suarez) et la pression qui
m’ont paralysé. La pression, c’est
pour la bière. »

Lorsqu’à la fin du mois d’août,
il revient à Neerpede à court de
condition, l’élégant soutien d’at-
taque ne peut y étaler les qualités
qui avaient séduit, entre beau-
coup d’autres, le scout mauve
Daniel Renders. Conscient de sa
supériorité technique et con-

vaincu d’avoir le potentiel pour
s’imposer sans trop de difficulté
à Anderlecht après avoir com-
mencé à se faire un nom en Es-
pagne, il manque du plus élé-
mentaire engagement lors de ses
premières séances d’entraîne-
ment sur le sol belge. Au sein
d’un Sporting à peine orphelin
de ses cadors Mbokani, Biglia et
Jovanovic et qui se cherche déjà,
il n’y a pas de place pour un
jeune Espagnol, aussi doué soit-

il. Pendant que John van den
Brom cherche en vain l’équilibre,
Vico perd patience et baisse les
bras. A tel point que sa cote est
au plus bas, en décembre der-
nier, lorsqu’Ostende lui tend la
main pour un prêt salvateur.

Federico Vico a retrouvé le
sourire à la Côte. Il y a systémati-
quement bénéficié d’une petite
demi-heure de jeu ces dernières
semaines, ramenant notamment
un point de Malines pour ses
premières minutes, à la mi-fé-
vrier, au prix d’un improbable

centre-tir. S’il n’est pas encore au
sommet de sa forme, il semble
toutefois prêt à fêter sa toute
première titularisation en Bel-
gique. Seules une grippe intesti-
nale et une surcharge au niveau
des adducteurs ont quelque peu
retardé sa joyeuse entrée ces
quinze derniers jours.

« Ce match à Anderlecht sera
très spécial pour moi, sait l’Espa-
gnol. Je ferai tout pour montrer
à la direction bruxelloise qu’elle

ne s’est pas trompée en me trans-
férant. Je veux revenir un jour
au parc Astrid par la grande
porte. » Frederik Vanderbiest ne
doute pas un seul instant du po-
tentiel de l’Anderlechtois. « Vico
a une technique au-dessus de la
moyenne, une bonne action dans
les pieds et un gros volume de
jeu, dit-il. Il préfère jouer der-
rière les attaquants mais il tire
aussi son épingle du jeu sur le
flanc gauche. » Le mentor des
Côtiers hésite toutefois à lui faire
confiance dès le coup d’envoi di-
manche. « Anderlecht n’ayant
mis aucune clause dans les
contrats de ses prêts (NDLR : Vi-
co, Fernando Canesin mais aussi
Jordan Lukaku victime d’une
pubalgie), je peux aligner d’en-
trée qui je souhaite ce week-end,
note l’entraîneur d’Ostende.
Mais je pense que ce ne serait pas
rendre service à Vico. Vu les diffi-
cultés qu’il rencontre à se faire
reconnaître en Belgique, il a déjà
tendance à forcer son talent en
temps normal. Vous imaginez ce
que cela pourrait donner au parc
Astrid. Et pour peu qu’on se
prenne une casquette chez les

Mauves, il aurait à nouveau le
moral dans les chaussettes alors
qu’il sort à peine la tête hors de
l’eau. »

Titulaire ou plutôt joker de
luxe dimanche, Vico piaffe d’im-
patience. Frank Berrier étant sur
la touche à la suite de son opéra-
tion à l’épaule, il deviendra à
coup sûr un pion de base durant
les Playoffs 2 que les Ostendais
disputeront en roue libre. « Os-
tende n’est qu’un détour pour
réussir au Sporting », répète
souvent Federico Vico, persuadé
que l’intronisation de Besnik
Hasi au poste de T1 pourrait,
comme pour Fernando Canesin,
lui ouvrir de nouvelles perspec-
tives au parc Astrid. « Il s’impo-
sera un jour à Anderlecht mais il
aurait intérêt à prolonger d’une
saison son séjour chez nous où on
lui donnera le temps de s’épa-
nouir et beaucoup de temps de
jeu », conclut Frederik Vander-
biest, qui s’apprête également à
vivre une saison pleine d’émo-
tions à l’ombre de Saint-Guidon,
où il a déjà gagné par le passé
avec le RWDM. ■

XAVIER THIRION

Vico veut revenir par la grande porte
ANDERLECHT Le jeune Espagnol va enfin jouer au parc Astrid dimanche

Transféré à Anderlecht

l’été dernier pour 1,5 mil-

lion mais prêté à Os-

tende depuis janvier, 

Federico Vico voudra 

se montrer, dimanche, 

au stade Constant 

Vanden Stock.

Le gaucher espagnol

(19 ans), ex-vedette de

Cordoba, a retrouvé le

moral et une partie de

ses sensations à la Côte

belge. 

Federico Vico (19 ans), belle promesse espagnole et international dans les équipes d’âge de son pays, doit faire ses preuves à Ostende
après avoir été transféré à Anderlecht l’été dernier pour quelque 1,5 million. © JAN DE MEULENEIR/PHOTO NEWS.

« Je ferai tout pour montrer à la direction bruxelloise
qu’elle ne s’est pas trompée en me transférant » VICO

Un budget
en hausse de 10 %
Cosponsors principaux des
champions de Belgique, BNP
Paribas Fortis et Belgacom
ont officiellement prolongé
leur contrat de sponsoring
pour une durée de 3 ans,
vendredi. Avec cette double
prolongation jusqu’en 2017,
c’est une petite révolution
que vivront les maillots
d’Anderlecht dès la saison
prochaine. Si l’institution
bancaire apparaîtra toujours
à l’avant des vareuses en
championnat et en Coupe de
Belgique alors que l’entre-
prise belge de télécommuni-
cations fera une apparition
dans le dos et sur les shorts,
c’est en coupe d’Europe que
l’évolution sera la plus fla-
grante puisqu’il n’y sera plus
question de BNP. Sur la
scène européenne, les An-
derlechtois arboreront dé-
sormais Proximus comme
seul et unique sponsor. Le
budget du RSCA devrait
avoisiner les 45 millions dès
cet été alors qu’il tournait
autour des 40 millions cette
saison. « Ces deux sponsors
nous offrent la stabilité indis-
pensable pour avancer malgré
une conjoncture économique
pas évidente », se réjouit le
président Roger Vanden
Stock. En 2017, cela fera
respectivement 35 ans et 20
ans que l’ancienne Générale
de Banque et Belgacom
soutiennent Anderlecht.

X.TH.

AU RSCA
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La rencontre
du samedi

ENTRETIEN

P
our qui l’affronte pour la pre-
mière fois dans l’exercice par-
ticulier du tête-à-tête journa-
listique, Besnik Hasi est plutôt
du genre surprenant. Très à

cheval sur ses principes footballistiques
dans un contexte anderlechtois que l’on
sait tendu depuis une semaine, l’ancien
international albanais (50 sélections,
2 buts) se lâche en revanche complète-
ment lorsqu’on l’amène sur un autre ter-
rain, plus personnel celui-là. Il nous
livre alors un portrait terriblement hu-
main de ses deux décennies passées en
Belgique, en prise directe avec une
guerre civile au Kosovo qui l’a profondé-
ment marqué puisque les siens ont vécu
dans les caves de leur maison en atten-
dant, dans la peur, que s’estompe la folie
des hommes et se taisent les rafales des
armes automatiques.

Besnik Hasi, vous venez de vivre une
semaine particulièrement chargée,
avec un condensé de ce qui fait l’ac-
tualité d’un club comme Anderlecht
lorsque l’on juge qu’il s’agit de la dé-
faite de trop. Dans quel état en sortez-
vous à l’avant-veille d’entrer en fonc-
tion contre Ostende ?
Comme vous le dites, ce fut dense. J’ai
beau être dans la maison depuis une
douzaine d’années, je me suis tout de
même dit, en pénétrant, lundi, dans la
salle de conférences de presse, que ma
vie professionnelle était en train de
prendre un sacré coup d’accélérateur.

Un rien de stress sur les paillettes
d’une subite starisation ?
Non. Ni peur ni angoisse. Même pas
d’appréhension. J’ai juste pris
conscience de mes nouvelles responsa-
bilités.

Gêné voire carrément irrité que les
médias vous aient mitraillé avec tant
de lourdeur à propos de votre profil
d’adjoint qui n’aurait été en fait qu’un
T1 déguisé ?
Tout a commencé le jour où John van
den Brom a voulu que je m’habille en
costume le jour des matchs. Je sais
comment ça va en Belgique et je
connais les mentalités. Mais, aux
Pays-Bas, vous remarquerez que les
staffs au grand complet se passent une
cravate. John s’est juste conformé à
des codes qui étaient les siens. Sans sa-
voir qu’il déclencherait le début d’un
processus de questionnement inarrê-
table : les caméras ont commencé à
tout décortiquer. Hasi en costard, Ha-
si se lève, Hasi parle à un joueur au
moment de son changement, Hasi
prend les décisions, etc. OK, à la
longue, c’était un peu infernal, mais
c’était avant tout stupide. Car je ne
suis jamais sorti de mon rôle.

Votre récente nomination relance la
problématique du T2 : doit-il être
attaché à la culture du club ou au

contraire voyager avec un entraîneur
comme cela se fait dans les grands
championnats ?
Je ne peux parler qu’en mon nom. Je
sais que, dans l’esprit de Roger Van-
den Stock, je pouvais devenir le nou-
veau Jean Dockx d’Anderlecht. Pour
ma part, j’ai toujours su que j’avais
envie d’aller au bout de ce que je me
sens capable d’apporter à une équipe.
Mais sans jamais forcer les choses ni
les événements. J’ai 42 ans et tout le
temps devant moi. Si j’avais été aussi
impatient que certains l’ont dit, j’au-
rais accepté le poste de sélectionneur
d’Albanie que l’on me proposait il y a
deux ans.

Vous auriez tout aussi bien pu faire
des pieds et de mains pour tenter
votre chance au FC Malines comme
vous en aviez la possibilité en jan-
vier ?
Tout a toujours été très clair dans mon
esprit. Primo, ça ne me dérangeait ab-
solument pas de débuter dans un club

plus modeste qu’Anderlecht. Secundo,
si le président disait non, ce serait
non !

Et ce fut non…
Sans regret. Seuls les bruits de couloirs
m’ont finalement gêné. J’ai vu le pré-
sident peiné par le fait que l’on a dit
que je m’étais proposé moi-même au
KaVé. Je m’en suis expliqué avec lui.
C’était complètement faux.

Entre T1 et T2, il n’y a pas qu’un
chiffre de différence : mais il y a sur-
tout le changement de statut aux yeux
des joueurs. De confident vous passez
à un rôle plus tranché. Facile à vivre,
ça ?
J’avais déjà connu le franchissement
d’un tel cap lorsque j’étais devenu ad-
joint. J’avais encore joué avec Silvio
Proto, Bart Goor ou Olivier Deschacht
et on mangeait souvent ensemble. Du
jour au lendemain, j’ai dit stop. Et
tout le monde l’a bien compris. Vous
voyez peut-être le rôle de l’entraîneur

Tout n’a pas été rose dans la suite de
votre parcours : peu de gens se sou-
viennent qu’en 1999, alors que la
guerre civile ravageait le Kosovo, vous
étiez partagé entre la joie d’un titre
avec Genk et l’angoisse d’être sans
nouvelle de votre famille. Racontez-
nous…
Mes parents, mes trois sœurs et mon
frère avaient réussi à fuir les combats
en se réfugiant en Albanie. Mais ma
future femme, Laureta, ne voulait pas
quitter Gjakovë car sa famille était
restée bloquée là. Pendant trois mois,
elle a vécu dans une cave, sans en sor-
tir alors que les Serbes pillaient et brû-
laient tout. La maison de mes parents
a d’ailleurs été complètement détruite.
De mon côté, j’étais à Genk, assistant
impuissant devant ma télévision, à
des scènes de guerre d’une violence in-
croyable. De mars à juin 1999, je suis
resté sans la moindre nouvelle de Lau-
reta et de ma famille. Trois mois, c’est
interminable. Je devenais fou. Au Ra-
cing, Aimé Anthuenis me disait sou-
vent de prendre un break de deux ou
trois jours, mais le foot me permettait
d’évacuer le stress de ma vie privée. Je
me souviens que, le jour du titre en
mai 1999, Branko Strupar et moi
pleurions dans le rond central à Ha-
relbeke en pensant à tout le chemin
parcouru ensemble dans le foot. Et
concernant les miens, il me réconfor-
tait aussi comme il le pouvait…

Et puis un jour, la délivrance…
Après le championnat, je suis allé
rendre visite à un ami en Croatie pour
tuer le temps et tenter d’apaiser mes
angoisses. Pas question de se rendre
au Kosovo, en état de guerre. Je pre-
nais un café à une terrasse lorsque
mon portable a retenti : c’était mon
frère qui était rentré à Gjakovë et
avait retrouvé Laureta. Il avait de-
mandé à un G.I. américain son télé-
phone satellite pour m’appeler. Je me
suis liquéfié sur place. Cette guerre fut
une horreur et je n’ai perdu aucun de
mes proches. Un miracle…

Vous n’allez pas le dire vous-même,
mais vous avez voulu rendre au destin
ce qu’il vous a donné…
Ah, vous vous souvenez de ça ?

En effet, oui…
A Genk, les supporters ont été fantas-
tiques. Ils ont organisé toutes sortes de
festivités pour récolter des fonds afin
d’aider les sinistrés de ma ville natale.
Un journaliste du “Belang van Lim-
burg” s’est embarqué avec moi vers le
Kosovo pour venir m’aider à distri-
buer les 3 millions de francs récoltés
plus ce que je donnais moi-même à
titre personnel. On avait tout cet ar-
gent en cash, sur nous, et on passait de
camp en camp, de tentes en tentes
pour soulager les familles comme on
pouvait, en fonction de leurs besoins
et du nombre d’enfants. A mon retour,
lorsque les supporters de Genk ont ap-
pris l‘intérêt de la Real Sociedad pour
moi, ils m’ont demandé si j’allais
vraiment partir. Je ne pouvais pas
leur faire ça après le geste qu’ils
avaient posé. Et je suis resté.

Une bonne dizaine d’années plus tard,
comment estimez-vous être sorti de
cette guerre ?
Il est impossible de sortir indemne
d’un épisode pareil, et je ne vous parle
pas des gens qui sont restés sur place,
comme ma femme. Ça reste une tache
dans mon cœur, une cicatrice à vie.
Même si, je le répète, j’ai eu de la
chance. Aujourd’hui, je peux vous dire
que chez les Hasi, les petites contrarié-
tés de la vie engendrent rarement de
grands stress. ■

Propos recueillis par
FRÉDÉRIC LARSIMONT

principal comme un rôle isolé. Je vous
dirai peut-être le contraire dans un
an, mais je ne compte pas me retrou-
ver seul sur mon île.

Pas de no man’s land autour de vous.
Mais aussi un pas vers les jeunes
talents qui se gâchent cette saison ?
On pense en premier lieu à Youri Tie-
lemans, par exemple…
Youri n’a pas progressé cette saison et
il n’en est pas tout à fait responsable.
Quand je vois dans quelles conditions
ont débuté Dennis Praet et Massimo
Bruno, entourés par de vrais patrons
comme Lucas Biglia, Milan Jovano-
vic ou Dieumerci Mbokani, je me dis
que le petit Tielemans n’a vraiment
pas eu de chance.

Est-ce uniquement une question d’en-
tourage ?
Non, évidemment. Il y a aussi le fait
que les plus grands talents du club se
promènent en catégories d’âge et, une
fois qu’ils arrivent en équipe A, ils se
retrouvent face à un manque d’abat-

tage qu’ils n’ont jamais
eu à assumer.

Revenons à vous : les 11
matchs qu’il reste au
Sporting d’ici à la fin de
la saison constituent un
point de non-retour pour
vous. En êtes-vous
conscient ?
Je ne raisonne pas en ces
termes : J’ai un chal-
lenge à relever, point. Si
j’avais voulu rester dans
ma zone de confort, je ne
l’aurais pas quittée. Et si
je l’ai fait, c’est que je me
sentais prêt. Mainte-
nant, on verra bien. Je
vise une amélioration
du jeu et des résultats.
Personne au sein de la
direction ne m’a fixé
d’autres objectifs. Et

pour ce qui est du titre ou toute autre
priorité, si je me mets à vous en parler,
c’est que je calcule déjà. On pourra
seulement commencer à aviser par
rapport à un premier bilan, au terme
des cinq premiers matchs de playoffs.

Vous êtes le premier entraîneur alba-
nais de l’histoire d’Anderlecht : ou
peut-être doit-on parler de premier
entraîneur kosovar…
J’ai déjà eu plusieurs passeports, dont
le croate, l’albanais et le belge.

Comme un certain Adnan Januzaj, star
en devenir à Manchester Utd et qui
refuse toute convocation chez les
Diables. Mauvais signe pour Marc
Wilmots ?
Franchement, je ne sais pas. Je ne
connais pas bien la famille, mais j’ai
pu mesurer que l’unique souci du pa-
pa est de protéger son fils des médias.
Pas d’influer son choix.

Le cas Januzaj sera-t-il réglé une fois
le Kosovo reconnu ?
Le Kosovo l’est déjà partiellement par
la Fifa. Il a joué un match le 5 mars
contre Haïti (0-0) à Mitrovica. Sans
écusson, ni drapeau, ni hymne natio-
nal. J’avoue qu’à la télé, ça m’a un peu
interloqué de voir cette équipe natio-
nale qui n’était pas tout à fait considé-
rée comme telle.

Vous êtes natif d’une petite ville du
Kosovo…
Oui. Je suis né à Gjakovë qui doit
compter quelque chose comme 90.000
habitants à l’heure qu’il est. Mon père
travaillait dans un magasin d’ali-
mentation. Sa femme et ses cinq en-
fants n’ont jamais manqué de rien. Je
n’ai connu ni le luxe, ni la misère.

Besnik Hasi « La guerre
à Anderlecht ? Etes-vous
allé au Kosovo en 1999 ? »

Le nouveau T1
du Sporting fait

sa vie en Bel-
gique depuis
1994. Le sang

versé par le
peuple kosovar
pour son indé-
pendance l’aide
à relativiser les
crises du foot.

© PIERRE-YVES THIENPONT.

Kosovar de souche, Albanais
de nationalité et Belge
d’adoption, Besnik Hasi a
sillonné les championnats de
l’ex-Yougoslavie avant une
expatriation en Belgique à 23
ans. Genk l’accueille puis
Munich 1860 le transfère en
1997 mais le recase vite à
Genk. Après le titre de 1999,
Anthuenis l’emmène avec lui
à Anderlecht où il évolue
pendant six saisons avant
d’achever sa carrière à Loke-
ren et au Cercle. Adjoint de
Jacobs puis de van den
Brom, il est désormais seul à
la barre du Sporting.

Besnik Hasi



nouveaux moteurs en F1, il est
contre ; la Formule E, il dit que ça
ne va intéresser personne ; etc.
Il est parfois un peu imagé. Ce
qui compte pour moi, ce sont les
résultats. Derrière ces discours, si
vous regardez les chronos réalisés
par les voitures à Bahreïn lors
des essais d’intersaison, vous
voyez qu’elles sont à moins d’une
seconde de l’an dernier… Il est
plus facile de réagir à chaud, ce
qui fait généralement le plaisir

des sites internet. Moi, ce qui
m’intéresse, c’est de faire le plaisir
de la communauté de la FIA. Et,
dans ce cadre, je pense que les dé-
cisions prises vont dans le sens
du développement du sport.

Mais la F1, c’est donc toujours lui
qui la fait… En avril pourtant, il va
être jugé en Allemagne pour faits
de corruption. Comment réagis-
sez-vous par rapport à ça ?
Je suis évidemment triste de ce
qui lui arrive. Mais, pour juger
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D
epuis décembre 2009, lors-
qu’il a succédé au Britan-
nique Max Mosley à la prési-
dence de la Fédération inter-
nationale de l’automobile

(FIA), Jean Todt est devenu l’homme le
plus influent du sport automobile dans
le monde. Un premier mandat qu’il a
mené dans la discrétion, non sans faire
aboutir quelques dossiers brûlants, à
commencer par les fameux Accords de
la Concorde qui régissent la Formule 1,
ou doter cette dernière d’une nouvelle
motorisation, plus dans l’air du temps.

A l’aube de son deuxième mandat de
quatre ans, l’ancien directeur de Peu-
geot Sport et de la Scuderia Ferrari, ami
intime du malheureux Michael Schu-
macher, a reçu Le Soir en exclusivité
pour la Belgique. L’occasion d’établir un
état des lieux de la reine Formule 1, dont
le championnat débute ce week-end en
Australie, et d’évoquer les autres caté-
gories phares du sport automobile.

Avec, déjà, deux axes majeurs à sa po-
litique : la réduction des coûts en sport
automobile en général, et en F1 en par-
ticulier. Et l’ouverture au plus grand
nombre de ce sport réputé cher. Un en-
tretien à l’occasion duquel le Français
dévoile également sa science du désa-
morçage des sujets qui fâchent… ■

THIERRY WILMOTTE

Jean Todt : « Il est anormal que plus de la moitié
des pilotes de Formule 1 aient à payer leur volant »

A 68 ans, Jean
Todt a été réélu

à la tête de la FIA
pour 4 ans. Il tire
un bilan positif
de son premier

mandat. Et
foisonne d’idées

pour la suite.

À 68 ans, Jean Todt dit vouloir encore faire profiter la Fédération internationale de l’automobile (FIA) de sa « santé, d’une tête qui fonctionne à peu près aussi bien qu’avant, ainsi qu’un entourage proche relati-
vement dynamique » dans le cadre de son nouveau mandat de président. © MARIO GUZMAN/EPA.

Monsieur Todt, impossible de
vous rencontrer sans évoquer
Michael Schumacher…
Je vous comprends, mais c’est
une tragédie du destin dont je
ne souhaite pas parler. J’espère
que la conclusion nous fera ou-
blier les moments terribles que
vivent sa famille et ses amis.

Tout le monde s’appesantit sur
le sort d’un homme qui a risqué
sa vie pendant 20 ans avant
d’être victime d’un « banal »
accident de ski. En même
temps, cela va faire 20 ans
cette année, depuis la mort
d’Ayrton Senna le 1er mai 1994,
que la F1 n’a plus tué. Peut-on
encore considérer celle-ci
comme un sport dangereux ?
D’une façon générale, le sport
automobile reste dangereux.
Mais il y a heureusement
d’énormes progrès qui ont été
réalisés. Mais nous devons
continuer : tous les week-ends,
il y a des accidents en course.

Comme sur la route de Mon-
sieur Tout-le-monde…
Exactement. Et nous devons
nous attaquer à ce fléau. J’uti-
lise ce terme à dessein car j’es-
time que ce qui se passe sur les
routes est aussi préoccupant
que le sida, la malaria ou la tu-
berculose. Il faut favoriser l’in-
tervention des Etats et des orga-
nismes internationaux concer-
nés afin d’arriver à la même
prise de conscience globale que
celle suscitée par ces épidémies.

La mobilité fait-elle aussi partie
de vos préoccupations ?
L’automobile est un phénomène
social, et une organisation
comme la nôtre doit veiller à
tous ses aspects. Mais c’est aux
gouvernements de mettre en
place des mesures adaptées.
Même si cela n’est pas facile : la
nature de la vie veut qu’il y ait
rarement des décisions qui sont

unanimement reconnues. Sur-
tout dans des pays démocra-
tiques. Regardez tous ces son-
dages ou référendums qui se
terminent par 51/49 %.

Vous préféreriez donc pouvoir
prendre des décisions de façon
plus radicale ?
Il faut admettre que les pays
menés à la manière forte
avancent plus vite. Ils ne se
donnent pas l’occasion d’être
confrontés à ces scores de 51-49.
Vouloir satisfaire tout le monde
entraîne toujours des retards
dans les décisions…

Au delà de votre rôle « global »,
vous restez avant tout une
figure du sport auto…
Oui, et c’est dommage que les
gens ne comprennent pas tou-
jours que mon implication dé-

passe bien sûr largement le do-
maine du sport automobile.

Ça a été votre objectif au début
de votre premier mandat : vous
distancier de cette image ?
Non, cela a surtout été de mener
une présidence calme, d’éviter
la confrontation ou une appa-
rence publique dont je n’avais
pas besoin.

Votre prédécesseur, lui, était
moins discret…
Oh écoutez, chacun sa person-
nalité. On est différent par nos
provenances, nos manières de
voir les choses, d’être un leader
dans un domaine particulier.
Chacun sa spécificité.

Dans la foulée de votre réélec-
tion, en décembre dernier, Ari
Vatanen a rejoint votre équipe.
Il y a 4 ans, votre duel pour la
présidence n’avait pourtant pas
été très amical, non ?
Un petit peu tendue, j’admets…
Mais, comme dans les couples,
il y a toujours des moments
plus tendus que d’autres. Ari est
un ami, et je me réjouis de lui
avoir proposé quelques respon-
sabilités dans la sécurité des
rallyes, un domaine qu’il

connaît bien.

Quel bilan tirez-vous de votre
premier mandat ?
Je le trouve extrêmement varié :
on a renégocié les Accords de la
Concorde, en des termes bien
plus favorables à la FIA pour ce
qui est de la gouvernance et des
finances ; on a recréé un Mon-
dial d’endurance qui réunit des
constructeurs aussi prestigieux
que Toyota, Porsche et Audi
ainsi qu’une dizaine de
marques en GT ; on a adopté la
nouvelle motorisation en F1 ;
on a lancé la Formule E (élec-
trique) qui débutera en sep-
tembre ; on a trouvé un nou-
veau promoteur pour les rallyes
mondiaux ; recréé le champion-
nat d’Europe dans ce domaine ;
mis sur pied un Mondial de ral-
lycross ; relancé le WTCC avec
de nouveaux constructeurs ;
etc. Et, de façon globale, on a jeté
les bases d’un sport qui se déve-
loppe à nouveau à partir de la
base. Il est fondamental qu’on
ait beaucoup d’amateurs qui
puissent pratiquer le sport au-
to.

Et vos projets d’avenir ?
Réduire les coûts ! La F1 conti-
nue à coûter trop cher. Il n’est
pas naturel que plus de la moi-
tié du plateau doive payer son
baquet ! La discipline reine du
sport automobile doit être ren-
table et pourtant, la moitié des
équipes se bat pour faire la fin
de mois. Je veux aussi donner à

nos fédérations sportives cer-
tains fonds afin de développer
des programmes en matière de
sport auto et de mobilité. Car
c’est comme la sécurité rou-
tière : il y a des pays où les pro-
grammes sportifs sont très dé-
veloppés, et d’autres où tout est
à faire.

Quelles sont les réalisations
dont vous êtes le plus fier au-
jourd’hui ?
Oh, je sortirai un livre dans 3
ou 4 ans pour en faire le tour
(sourire). Je n’en ai pas le temps
pour le moment, et c’est
d’ailleurs un de mes problèmes :
j’aimerais trouver du temps
pour faire ce que j’ai envie de
faire. Mais, pour l’heure, ma
bonne forme, j’essaie d’en faire
bénéficier la FIA. Aujourd’hui,
je veux continuer à faire des
choses pour les autres. Et puis je
verrai si j’aurai un peu plus de
temps pour faire quelque chose
pour moi.

Pas de bilan global donc ?
J’ai commencé mon implica-
tion en sport automobile en
1966. J’arriverai bientôt à un
demi-siècle dans cette sphère
d’activité. Mais aujourd’hui,
j’estime qu’il est trop tôt pour
faire des bilans. Pour l’heure,
j’entame mon deuxième man-
dat à la présidence de la FIA.
J’ai écrit un manifeste en vue de
baliser celui-ci. Mais l’écrire
c’est facile. Maintenant, “it’s
time to deliver” ! ■

présidence « Il est fondamental qu’on ouvre le sport aux amateurs »

« Le fléau des accidents 
de la route est aussi
préoccupant que le sida »

Les audiences télé sont en
recul, et la domination de
Sebastian Vettel n’a pas
vraiment favorisé le sus-
pense ces derniers temps.
La F1 est-elle en péril ?
Je ne suis pas certain qu’il
soit correct d’interpréter
cette éventuelle chute d’au-
dience comme une baisse
d’intérêt pour la F1 : au-
jourd’hui, il faut tenir
compte des nouveaux mé-
dias qui se développent et
qui permettent à tout un
chacun de regarder une sé-
rie de choses sur leur ta-
blette ou leur smartphone.

Il n’empêche, gratifier le
dernier GP du double de
points apparaît comme une
mesure pour faire durer un
suspense, non ?
C’est vrai que ce n’est pas
très naturel, mais, d’un
autre côté, cela a été accepté
à l’unanimité jusqu’au
Conseil mondial. Ce n’est
donc pas un truc tombé du
ciel. Et pas une révolution
non plus. Si on se rend
compte que ce n’est pas une
bonne décision, il sera fa-
cile de revenir en arrière.

Le retour annoncé de Hon-
da en 2015, c’est le signe
que la F1 repart sur la bonne
voie ?
Cela nous conforte en tout
cas dans les choix que nous
avons faits en matière de
motorisation. Des choix ra-
tionnels et adaptés à notre
temps : aujourd’hui, trou-
vez-moi un seul construc-

teur qui ne parle pas d’hy-
bride, d’hydrogène ou de
voiture électrique…

Vous espérez en voir reve-
nir d’autres en F1 ?
Je l’espère, mais le rôle de la
FIA est surtout de rendre
tous les niveaux du sport
automobile accessibles à
tout un chacun. Ainsi, je
vois revenir avec beaucoup
d’enthousiasme Porsche en
Endurance avec un 4 cy-
lindres essence à injection
directe, turbo, avec récupé-
ration d’énergie. C’est
quand même génial de voir
qu’un des plus grands spé-
cialistes de la voiture de
sport vient avec une voiture
aussi novatrice en sport
automobile, non ?

Outre le fait de finalement
rester à 19 GP, au lieu des
22 un moment annoncés, le
championnat ne passera ni
par l’Inde ni par Corée :
deux marchés énormes !
Je pense que pour l’Inde,
c’est provisoire, et essentiel-
lement lié au calendrier.
Pour la Corée, il est effecti-
vement important qu’elle
ait une grande visibilité. Et
je me réjouis de voir arriver
Hyundai en rallye. Mais
pas en organisant un GP si
loin de Séoul ! Je me sou-
viens qu’il n’y a pas si long-
temps, on prétendait qu’il
était inadmissible d’orga-
niser un GP de France du
côté de Magny-Cours sous
prétexte que c’était le trou
du monde ! Mais je rap-

pelle que le calendrier n’est
pas du ressort de la FIA.

D’accord, mais vous êtes
aux premières loges !
Certes, mais je ne suis pas
là pour assouvir mes en-
vies.

En début d’année, la crise

Pirelli a de nouveau reflété
assez mal l’image du « pi-
nacle du sport automobile »
que la F1 est supposée
véhiculer…
C’est vrai, mais, en même
temps, on ne peut pas de-
mander à un manufactu-
rier de fabriquer des pneus
sans lui donner la chance
de les essayer. Pirelli a des
circonstances atténuantes,
et c’est dans ce contexte que
la FIA est quelque peu sor-
tie de ses prérogatives…

Vous faites allusion à l’af-
faire des « essais discrets »
de Mercedes à Barcelone ?
Tout a été dit à ce sujet, il est

inutile d’y revenir (NDLR :
la FIA avait couvert l’opé-
ration, et Mercedes a été
condamnée à une peine
“mineure”). Moi, je me ré-
jouis surtout du fait que le
problème a été corrigé avec
l’introduction de quatre
séances d’essais en cours de
saison.

Quelle est votre réaction
face aux problèmes rencon-
trés par Red Bull ?
Nous ne sommes qu’aux
balbutiements de cette nou-
velle saison. Les choses
peuvent aller très vite. Je se-
rai le dernier à donner des
pronostics. On a déjà vu tel-
lement d’évolutions au fil
des jours d’essais à Bah-
reïn, alors…

Mais, en même temps, vous
aussi avez tout de même
été lassé de la domination
de Red Bull et Vettel, non ?
On ne peut pas empêcher
une équipe, un motoriste, et
un pilote d’être meilleurs
que les autres. Bien au
contraire, si une telle com-
binaison parvient à réussir
de façon honnête, j’ai beau-
coup d’admiration pour
celle-ci. Cela me poserait
plutôt un problème si cela
se passait d’une manière
fourbe. Alors c’est vrai : cela
a un peu tué le suspense.
Mais les autres écuries
n’avaient qu’à faire mieux
qu’eux.

Votre avis sur Vettel ?
Un des meilleurs pilotes de

sa génération, avec une des
meilleures équipes et des
meilleures voitures.

Il deviendra aussi légen-
daire que Michael ?
Il a 26 ans, c’est l’avenir qui
nous le dira. Mais, quoi
qu’il arrive, il a marqué et
continue à marquer une
époque. On ne pourra vrai-
ment comparer que quand
il sera en fin de carrière.
Aujourd’hui, il faut le lais-
ser continuer. Moi, je ne fais
en tout cas aucune diffé-
rence entre des pilotes
comme Vettel, Alonso ou
Hamilton. Après, ce qui fait
la différence, c’est infime :
la voiture, l’équipe, un pit-
stop, etc.

Vous croyez à une saison
passionnante, indécise ?
Mais la F1 est toujours pas-
sionnante ! Moi, je vis
chaque Grand Prix comme
un thriller. Il y a pour moi
toujours beaucoup de sus-
pense. Et ce qui est remar-
quable cette année, c’est que
personne n’ose annoncer
qui va gagner le premier
GP. La seule chose que je
constate, et qui me fait un
peu sourire, c’est qu’après
avoir entendu plein de
monde se plaindre du fait
que “les voitures étaient de-
venues un peu trop fiables”
depuis quelques années,
j’entends les mêmes annon-
cer qu’il n’y aura pas une
seule voiture à l’arrivée di-
manche. Attendons le pre-
mier Grand Prix… ■

formule 1 « Vettel a un peu tué le suspense,
mais les autres écuries n’avaient qu’à faire mieux… »

« Disons 
que Bernie
a un langage
parfois un
peu imagé »

Bernie Ecclestone a fait circuler
une carte de vœux sur laquelle on
vous voit convoler en justes
noces sous le regard attendri de
Luca di Montezemolo (Ferrari).
Vous confirmez cette idylle ?
Bernie, je le connais depuis plus
de 25 ans. C’est lui qui a facilité
mon introduction chez Ferrari. Il
me connaissait un peu, pour ce
que j’avais fait à l’époque chez
Peugeot. Lui, son intérêt était que
Ferrari soit compétitif. J’ai de la
mémoire. Et, pendant toute cette
période, je me suis globalement
bien entendu avec lui. Et puis,
président de la FIA, j’ai eu
d’autres intérêts à défendre, qui
n’étaient pas tout le temps les
mêmes que les siens, ce qui a pu
créer quelques petites tensions
entre nous. Mais, aujourd’hui, la
seule chose dont je ne peux que me
féliciter, c’est que la F1, qui est la
discipline reine du sport automo-
bile, compte aussi comme l’une
des disciplines majeures dans le
monde du sport en général. Et
Bernie est le moteur de cette réus-
site. Je lui en suis reconnaissant,
et j’admire même tout ce qu’il a
fait. Bien sûr, il a aussi sa ma-
nière bien à lui de s’exprimer. Elle
est différente de la mienne. Di-
sons que la sienne est plus colorée,
mais ce n’est pas quelque chose
qui nuit au sport automobile.

Cela dit, il ne ménage pas le sport
auto ni les nouveaux projets : les

quelqu’un, j’estime que l’on ne
peut se baser que sur des faits éta-
blis. A ce stade, il jouit de la pré-
somption d’innocence. Je ne vais
pas tirer des conclusions avant
que le procès ait eu lieu. Et puis,
de toute façon, la F1 ne lui appar-
tient plus directement. C’est le
groupe CVC qui en détient les
droits, et qui a mandaté Bernie
pour la diriger. Ce sera donc au
conseil d’administration de CVC
de prendre une décision. Cela ne
veut pas dire qu’on ne se parle
pas – au contraire même –, mais,
aujourd’hui, il n’y a pas de débat
avant que le jugement soit rendu.

La vérité judiciaire n’a certes pas
encore été établie. Mais M. Ec-
clestone a tout de même déjà
avoué publiquement avoir versé
des pots-de-vin au banquier Grib-
kowski, et même arrosé des per-
sonnalités comme Prost, Jordan
ou Walkinshaw ! Comment avez-
vous pu entendre des choses
pareilles sans réagir ?
Je n’ai pas les éléments qui me
permettent de juger. Il appartient
aux juges de prendre les déci-
sions. Moi, je dois juste m’assurer
que le sport continue à se dévelop-
per de manière favorable. Et avec
Bernie, c’est bien le cas !

Même quand son acteur principal
avoue de telles pratiques ?
C’est à son conseil d’administra-
tion de décider. ■

ecclestone « J’admire tout ce que
Bernie a fait pour la Formule 1 »

Les critiques n’ont pas manqué l’an
dernier au sujet de l’absence de
promotion du Mondial des rallyes
(WRC). Qu’en pensez-vous ?
On vient de me dire qu’on avait eu
600 millions de téléspectateurs sur
les rallyes en 2013. Là aussi, je
pense qu’il faut voir les choses de fa-
çon plus optimiste. Aujourd’hui, on
a trouvé un très bon promoteur
(Red Bull Sport Media), on a deux
constructeurs qui viennent d’arri-
ver (VW et Hyundai), tout ça est en-
courageant. Mais il y a beaucoup de
travail. Les rallyes ont évolué. Au
fond de moi, j’ai la nostalgie de cer-
taines épreuves comme le Safari du
Kenya ou le Monte-Carlo par
exemple. Je pourrais aussi me remé-
morer Paris-Nice que je faisais avec
l’Austin Cooper de mon père alors
qu’il n’y avait pas encore d’auto-
route, mais je ne plongerai pas là-
dedans. Les temps changent. C’est
différent. Il y a plein de choses nou-
velles qui arrivent ; je ne sais
d’ailleurs pas toutes les utiliser
(NDLR : Jean Todt empoigne à ce
moment un smartphone pour illus-
trer son propos)… Bref, on vit une
période fascinante. On travaille à la
promotion, et je pense qu’on est sur
la bonne voie. Mais patience…

Mais cela n’explique pas la grogne
des constructeurs présents. Leur
attente était-elle trop grande ?
La critique est gratuite. Il faut
prendre le temps d’entrer un peu
plus en profondeur dans les sujets

pour se rendre compte, mieux com-
prendre et mieux analyser. Et c’est ce
que nous faisons. C’est notre rôle. A
la FIA, on a renforcé les structures
pour le rallye. Outre le champion-
nat du monde, on a mis en place un
championnat d’Europe avec un
autre promoteur. Et on travaille sur
des championnats régionaux en
Afrique, au Moyen-Orient, en Amé-
rique Latine de manière à promou-
voir le développement des rallyes.

Le WRC sans Sébastien Loeb, ça
vous inspire quoi ?
Beh, ça me fait penser à tous ceux
qui râlaient quand il était là. Ou à
ceux qui en font de même avec Vet-
tel. Moi, ce que je vois avant tout,
c’est que ce qu’ont fait Loeb, Elena et
Citroën a eu pour effet d’attirer de
nouveaux constructeurs vers le ral-
lye. C’est ça qui est important. Et je
me réjouis à l’idée que Loeb a le po-
tentiel d’en faire désormais de même
en WTCC avec Citroën.

Vous avez également donné un label
mondial au rallycross. Pourquoi ?
Le promoteur IMG a fait un ex-
cellent travail en championnat
d’Europe. Et il nous a proposé un
projet plus mondialiste. Encore une
fois, notre rôle est d’encourager le
développement du sport auto. Et de
tout mettre en œuvre pour l’ouvrir
au plus grand nombre. Voilà une
nouvelle occasion d’y arriver. ■

Propos recueillis par
THIERRY WILMOTTE

wrc « Loeb a le potentiel de faire
en WTCC ce qu’il a fait en rallye »

« Je vis
chaque
Grand
Prix
comme
un
thriller »

© D.R.

Qu’attendez-vous de la For-
mule E, ces nouvelles mono-
places électriques appelées à
disputer des courses en ville à
partir de septembre ?
C’est bien sûr un projet phare
pour la FIA et le sport automo-
bile en général. Je me félicite de
l’intérêt que ce nouveau cham-
pionnat suscite. Mais je veux
rester prudent car plus l’attente
est grande, plus la déception
peut l’être aussi. Il faut donc
rester calme. On a un promo-
teur extrêmement dynamique,
un intérêt des constructeurs,
des pilotes, de partenaires com-
merciaux et techniques. C’est
sensationnel. On a tous les
atouts pour créer un tout beau
produit. Mais il subsiste mal-
gré tout une série de points
d’interrogation : que va donner
un circuit dans une grande
ville, aménagé pour accueillir
cette épreuve au format parti-
culier (course d’une heure :
changement de voiture à mi-
course, etc.) ? Donc, allons-y,
mais prudemment pour ne pas
être déçu.

Mais, en tant que puriste, ça
vous inspire quoi ? Vous allez
pouvoir vous exciter et vibrer
devant des voitures qui ne font
pas de bruit ?
Je n’en sais rien, je n’en ai pas
encore vu. Tout ce que je vois,
c’est cette attente. Et je ne veux
pas la décevoir. ■

formule E
« Je suis
surpris du
succès »

© PHOTO NEWS.

Né le 25 février 1946 (68
ans) à Pierrefort (le Cantal),
Jean Todt a multiplié les
expériences de copilote de
rallye. En 1981, il est devenu
vice-champion du monde au
côté de Guy Fréquelin et
derrière… Ari Vatanen. Il a
ensuite pris la direction de
Peugeot Sport (1982-1993)
pour développer les pro-
grammes 205 et 405 T16 en
Mondial des rallyes puis au
Dakar avant de gagner le
Mans avec la 905. Puis il a
rejoint la Scuderia Ferrari
(1993-2009) qu’il a ramenée
vers le succès grâce à un
certain Michael Schumacher
avec lequel il a vécu une
relation fusionnelle. Fin
2009, il a été élu président
de la FIA. Et réélu pour 4 ans
le 6 décembre 2013.

Jean Todt
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C arlos Betancur (AG2R La Mondiale) a remporté
sa 2e étape de suite dans Paris-Nice. Mais,
vendredi, c’est en vrai grimpeur que le Colom-

bien s’est imposé devant le champion du monde Rui
Costa au sommet du mur de Fayence. Zdenek Stybar
et Geraint Thomas suivant à 4 secondes. Profitant de
cet écart et des 10 secondes de bonification, Betancur
prend la tête du classement général à 2 jours de l’arrivée pour 8 sec
sur Thomas et 18 sur Costa. L’ascension vers Fayence piégea plu-
sieurs favoris. Nibali, à la dérive, y concéda 41 secondes. Kelderman
s’est vu distancer sur crevaison dès le pied tandis que Slagter, 3e

vendredi matin, a vu ses ambitions voler en éclats sur ennui méca-
nique. Jan Bakelants, 15e ce vendredi, est 8e au général à 29 sec
alors que Maxime Monfort est 20e à 58 sec du maillot jaune. (Gw.L)

Coup double pour Betancur matchs en championnat d’Angle-
terre pour sa « quenelle », a an-
noncé sur Facebook avoir résilié
son contrat avec West Bromwich.
« Suite aux entretiens entre le club
et moi, des propositions m’ont été
faites pour que je réintègre le groupe
sous certaines conditions que je ne
peux pas accepter. Souhaitant gar-
der mon intégrité, j’ai donc pris la
décision de me libérer ». (afp).
Démission et prison
pour Hoeness
Uli Hoeness, le président du
Bayern Munich a démissionné
vendredi et accepté d’aller en pri-
son, au lendemain de sa condam-
nation pour une fraude fiscale de
plus de 28 millions d’euros.
« Après discussions avec ma famille,
j’ai décidé d’accepter la décision du
tribunal de Munich. J’ai demandé à
mes avocats de ne pas former de
pourvoi en cassation. » (afp)

GOLF
Bon départ de Colsaerts
Nicolas Colsaerts a réussi un
moins bon 2e tour de l’Open de
Palm Harbor (circuit PGA), ven-

dredi à Tampa Bay (Floride). Alors
qu’il avait remis une carte de 69
(-2), et partageait la 5e place jeudi,
le Bruxellois a cette fois terminé
sa journée avec une carte de 73.
Celle-ci lui permettait cependant
d’être au par. Et même si tous les
joueurs n’en avaient pas terminé,
vendredi soir, il était quasiment
assuré de franchir le cut. (T. W.)

RUGBY
6 Nations : avantage Irlande
L’Angleterre et l’Irlande, en dépla-
cement respectivement en Italie
(13h30) et en France (18h) same-
di, sont en meilleure position pour
le titre dans le Tournoi des six na-
tions, avec pour chacune l’obliga-
tion d’une victoire la plus large
possible. L’Irlande semble mathé-
matiquement la mieux placée
grâce à sa différence générale
(+81 pour +32 à l’Angleterre et + 3
à la France). (afp)

PARALYMPIQUES
Denis Colle rate de peu le top 5
A Sotchi, Denis Colle a pris la 6e

place du snowboarcross , inscrit
pour la première fois aux Paralym-
piques d’hiver. Les concurrents
disputent 3 runs et les 2 meilleurs
temps sont pris en compte. Le
Belge de 25 ans a signé le 5e temps
des 1er et 2e runs avant de manquer
un portique dans le 3e run. Il prend
la 6e place finale avec un temps de
1.50.32. Les Américains Evan
Strong (1.43.61), Michael Shea
(1.44.18) et Keith Gabel (1.47.10)
ont monopolise le podium . (b)

TENNIS
Federer-Dolgopolov,
ça promet
Facile vainqueur du Sud-Africain
Kevin Anderson (7-5, 6-1 en 68
minutes), Roger Federer (ATP 8)
continue son parcours à Indian
Wells (Californie) où il dispute ce
samedi sa 44e demi-finale d’un
Masters 1000. Une catégorie de
tournoi dans laquelle il ne s’est
plus imposé depuis août 2012
(Cincinnati). Il aura fort à faire sa-
medi face à l’Ukrainien Alexandr
Dolgopolov (ATP 31), une des va-

AUTO
GP2 : Vandoorne satisfait
Stoffel Vandoorne tire un bilan po-
sitif des premiers tests de GP2 Se-
ries auxquels il vient de participer
à Abou Dhabi. « Notre équipe ART
Grand Prix est l’équipe qui a effectué
le plus de kilomètres puisqu’avec
mon équipier japonais Takuya Iza-
wa, nous avons effectué un total de
357 tours dont près de 190 à mon
compteur personnel. J’ai également

réalisé une simulation complète de
course et j’ai pu apprendre à bien
cerner le comportement des pneus.
Disputés sous une forte chaleur, ces
tests m’ont aussi permis de jauger
ma condition physique… et de
constater avec plaisir qu’au bout des
trois jours, j’étais en pleine forme. ». 

FOOTBALL
Anelka quitte WBA
Nicolas Anelka, suspendu 5

leurs montantes qui disputera sa
première demi-finale de Masters
1000 après avoir dominé le Cana-
dien Raonic (6-3, 6-4). (afp)

TENNIS DE TABLE
Saive, Waldner et Gatien
à Jemeppe
Les amateurs de ping en Belgique
en rêvaient, Philippe Saive l’a fait.
Le temps d’une soirée, six des plus
grandes légendes du ping offri-
ront une dernière palette de leur
talent. Il s’agit de l’ouverture d’un
nouveau circuit parrainé par la fé-
dération internationale (ITTF)
sous la direction de Philippe Saiv.
Pour la première, le 7 mai à Je-
meppe, difficile de rêver mieux :
champion olympique (Waldner),
champions du monde (Waldner,
Gatien, Persson, Jiang Jialiang),
champions d’Europe (Waldner,
Appelgren, Persson, Saive) ou an-
ciens no1 Waldner, Persson, Saive,
Gatien, Jiang). (Ch.R.)

ANALYSE
AREZZO
DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL

L a seule étape de Tirreno-
Adriatico susceptible de
plaire aux puncheurs, à

ceux qui défieront les purs sprin-
ters dans huit jours à Sanremo a
largement répondu aux attentes
sur un parcours épousant les tra-
jectoires, virages et descentes au
couteau comme on peut en voir
sur la Riviera, la mer en moins.
Dans la magnifique cité d’Arezzo,
trois éléments ont particulière-
ment frappé les esprits : l’ébourif-
fante aisance de Peter Sagan dans
un exercice qu’il domine outra-
geusement ; le retour au premier
plan de Philippe Gilbert, qua-
trième après avoir lancé le sprint
à 350 m, et l’avènement d’un pro-
dige qui suscite un engouement
exceptionnel en Pologne, Michal
Kwiatkowski, le nouveau leader.

Le coureur d’OPQS avait battu
Sagan le week-end précédent aux
Strade Bianche, le Slovaque l’a
corrigé à Arezzo en égalisant au
terme d’une arrivée un peu sem-
blable à celle de Sienne où la
pente est toutefois plus sévère.
Sagan, pour beaucoup, est le can-
didat n°1 à la victoire à Sanremo.
La réflexion était la même douze
mois plus tôt et on lui promettait
même de dominer les classiques
de pavés. Au bout du compte, il
échoua à la deuxième place à San-
remo et à Audenaerde. Ciolek
était sorti de nulle part pour bri-
ser son rêve enneigé dans la cité
des fleurs, tandis que Cancellara
le laissa sur place dans la dernière
ascension du Taaienberg. « La
preuve que la différence entre un
“monument” et d’autres courses
existe bel et bien, explique-t-il,
mesuré. On me demande systé-
matiquement si je suis favori des
classiques à venir et je ne peux
pas répondre non, ce serait men-
tir. Mais je n’ai pas encore gagné !
Toutefois, après cinq ans, j’ai pris
mes repères, je connais les détails,
les fautes à ne pas répéter. La
réussite dépend ensuite de beau-

coup de détails et je ne peux tous
les maîtriser. » Sagan, comme
tous les grands coureurs, ne re-
garde pas ses adversaires.
Quoique. « Ma course fut
confuse, à trois bornes de l’arri-
vée, j’étais vers la 30e place, puis
j’ai pris la route de Bennati (Tin-
kof). J’ai remonté la file, mais je
me suis réveillé (sic) quand j’ai vu
l’attaque de Gilbert. J’estimais
qu’il partait de trop loin, mais je
ne pouvais pas rester inactif der-
rière un tel adversaire. »

Gilbert, donc, est de retour,
c’est clair. « Je suis très content
car ses progrès sont visibles de se-
maine en semaine, considérait
son directeur sportif, Valério Pi-
va. C’est la première fois depuis le
début de la saison que je le vois en
mesure de gagner une course de
plus de 200 km face aux
meilleurs. C’est très bon signe car
Sagan, dans un exercice comme
celui-ci, est presque imbattable. »
Le « presque » aura toute son im-
portance dans huit jours.

Gilbert (31 ans) fut le seul cou-
reur de sa génération à perturber
les desseins de la nouvelle. Il est
devancé par Sagan (24 ans),
Kwiatkowski (même âge) et Si-

mon Clarke (26 ans). « Kwiat »,
son diminutif chez OPQS, peut
lui aussi tout faire : habile sur les
pavés, dans les côtes, il va vite
mais il possède un autre atout par
rapport à Sagan, c’est un grim-
peur. Personne ne connaît la
marge de progression du nou-
veau leader de Tirreno mais sans
doute y verra-t-on plus clair ce sa-
medi au bout d’une étape de
moyenne montagne ? « En 2013
(4e de l’Amstel, 5e de la Flèche !),
j’ai beaucoup appris. La diffé-
rence, depuis, c’est que j’ai obtenu
un statut dans l’équipe. Tout le
monde me fait confiance, du staff
en passant par les équipiers et ce-
la m’a libéré », considère le Polo-
nais. Dont on ignore s’il sera un
homme de tours (11e du Tour
2013) ou de classiques. Dans les
deux cas de figure, cet homme a
beaucoup de talent. ■

STÉPHANE THIRION

Sagan annonce la couleur,
Gilbert en retrouve
CYCLISME Le Belge a été remonté par le Slovaque à Arezzo

La 3e étape de Tirreno

était un mini Milan-San-

remo. 4e, Gilbert a lancé

le sprint mais Sagan 

a fait… du Sagan.

Kwiatkowski (OPQS)

est le nouveau leader.

Gilbert (à droite) avait lancé le sprint de très loin avant d’être remonté par Sagan. © PHOTO NEWS.

RÉSULTATS
TIRRENO-ADRIATICO (WorldTour)
3.Cascina - Arezzo. 1. Sagan (Svq, Cannondale)
212 km en 5h10.17 ; 2. Kwiatkowski (Pol) ; 3. Clarke
(Aus) ; 4. Gilbert ; 5. Impey (AfS) t.m.t. etc.
Classement général. 1. Kwiatkowski (Pol, OPQS)
9h26.36 ; 2. Uran (Col) à 0.10 ; 3. Clarke (Aus) à
0.13 ; 4. Martin (All) à 0.15 ; 5. Impey (AfS) à 0.17; 6.
Sagan (Svq) à 0.22 ; ... 31. Gilbert à 0.53 ; etc.

« J’ai tout donné »
Philippe Gilbert est dans les
plans pour atteindre son pic
de forme aux classiques
ardennaises. Personne
n’ignore toutefois sa passion
pour Milan-Sanremo où il
devra user de toute son
intelligence pour surprendre
les sprinters. Ce qu’il a tenté
de faire à Arezzo. « Je suivais
les Quick Step et Kwiatkowski
après avoir été parfaitement
emmené par mon équipier
Danilo Wyss. C’est vrai que
c’était un peu loin, mais à 350
mètres, il y avait un virage, j’ai
plongé au plus court pour
prendre quelques mètres à
mes adversaires. J’avais deux
mètres sur Sagan mais ce
n’était pas suffisant. Il est
toujours préférable de gagner
une course pour retrouver la
confiance mais je suis rassuré
de constater que je peux jouer
avec les plus forts et que je me
rapproche d’eux. Par rapport à
mes objectifs futurs, je sais
que je dois encore travailler. »

S.TH.

PHILIPPE GILBERT

Adresse du jour. hall du Bois de Mont, rue des Ro-
selières 152 à 4101 Jemeppe.

Réservations. 22 € uniquement via www.ittflegend-
stour.com

Une seconde période
catastrophique
Si au repos, tous les espoirs

restaient permis (35-35), la

suite était catastrophique

pour les Pepins. Un mauvais

pourcentage à la ligne des

trois points et une quinzaine

de pertes de balle donnent

un début d’explication à la

nouvelle défaite d’une

équipe bel et bien en crise…

Après un début poussif avec

des Pepins abusant du tir à

trois points (11 essais en 1

minute), Schwarz puis

Akingbala leur permettaient

de s’accrocher.

Mais, sous les yeux d’Eddy

Casteels, le troisième quart

tournait à la confusion pour

les Wolves. De Zeeuw et

Turner plantaient trois

bombes pour un premier

break. Puis, Turner et Spica

creusaient l’écart : 42-53 et

42-60 à la 30e. Les Pepins

n’avaient réagi qu’à trois

reprises…

Puis, Moors faisait appa-

raître l’écart maximal à 46-

74. Le match était joué.

(J.M.-M.)

PEPINSTER-ANVERS 58-81

Charleroi 104

Brussels 82
Charleroi : Lambot 0-4, HAMILTON 3-3, WATKINS
6-17, Kirarangaya 0-2, MALLET 5-7, Krupalija 9-5,
Broyles 2-6, MUKUBU 13-6, TRAPANI 12-4.
Brussels : LOUBRY 11-6, CELIS 4-11, Verspeeten
0-0, HALL 10-6, Hockins 3-2, Depuydt 4-0, RYAN
6-12, ROSS 4-3, Kalala 0-0, Pourtoit 0-0.
Quarts temps : 26-18, 24-24, 25-19, 29-21.

P our se déplacer au Spirou,
où, soyons honnêtes, il ne

part déjà pas avec les faveurs du
pronostic en temps habituel, le
Brussels était privé d’Ubel, son
meilleur joueur cette saison,
alors que son dernier renfort,
Brown, n’est pas encore arrivé.
Du côté carolo, le coach Gio Boz-
zi devait déplorer l’absence de
Green, mais qui était suppléé par
Mukubu dans le cinq de base.
Excusez du peu.

Dans ces conditions, le Spirou
prenait bien vite les devants avec
un Watkins qui imposait son
physique dans le jeu intérieur
(11-4). Si les pensionnaires de la
capitale faisaient mine de réagir,
ils étaient bien trop dominés
physiquement pour se montrer
réellement dangereux à la
marque… Les Carolos captaient,
par exemple, six rebonds offen-
sifs dans le premier quart, sans
laisser la moindre seconde
chance à leurs hôtes du jour.
Mais, au lieu d’en profiter pour
tuer tout suspense, les Hen-
nuyers laissaient les Bruxellois
demeurer à une dizaine d’unités,
avec les portes grandes ouvertes
en défense en première période.
Le marquoir s’affolait à la plus
grande joie des spectateurs
neutres (21-14 puis 34-22 par le
précieux Krupalija ou encore 48-
40 par Trapani).

Mais Gio Bozzi n’appréciait
certainement pas autant le spec-

tacle et le faisait sans doute sa-
voir à ses troupes durant la
pause. Juste après celle-ci, le
Brussels ne marquait plus que
deux petites unités en quatre mi-
nutes pour laisser les Carolos fi-
ler à 61-44 avec notamment un
énorme dunk de Watkins. La
messe était déjà dite alors qu’il
restait un quart d’heure à jouer
pendant lequel le Spirou gérait…
Le tout en en profitant pour at-
teindre la barre symbolique des
100 unités via le tout jeune Kira-
ranganya.

Mais, outre le championnat,
l’autre gros sujet de conversation
au Dôme demeure le coach de la
saison prochaine depuis le refus
d’Yves Defraigne. Dans cette op-
tique, les pistes menant à Phi-
lippe Hervé et à Bauwermann
semblent nettement se refroidir.
Le Spirou a ainsi effectué une
première sélection et deux noms
paraissent avant tout retenir son
attention. L’un d’eux n’est autre
que celui de l’ancien assistant
Nikola Antic, actuellement en
poste à Chalon Reims en Pro B à
l’heure actuelle même si cela ne
s’annonce pas simple.

Affaire à suivre… ■

LOÏC DÉVIÈRE

Trop facile
pour les Spirous
BASKET Pepinster toujours en crise

RÉSULTATS
24e journée
Charleroi - Brussels . . . . . . . . . . . . . . . . 104-82
Pepinster - Anvers. . . . . . . . . . . . . . . . . 58-81
Willebroek - Ostende. . . . . . . . . . . . sam. 20h30
Louvain - Liège . . . . . . . . . . . . . . . sam. 20h30
Alost - Mons . . . . . . . . . . . . . . . . . sam. 20h30

Classement
1. Charleroi . . . . . . . 24 17 7 1991-1874 41
2. Mons . . . . . . . . . . 22 16 6 1705-1547 38
3. Liège . . . . . . . . . . 22 16 6 1667-1591 38
4. Ostende . . . . . . . . 21 16 5 1757-1540 37
5. Anvers . . . . . . . . . 24 13 11 1906-1796 37
6. Alost . . . . . . . . . . 23 13 10 1807-1699 36
7. Louvain . . . . . . . . 23 10 13 1774-1883 33
8. Pepinster . . . . . . . 24 6 18 1675-1899 30
9. Brussels . . . . . . . . 24 4 20 1882-2072 28

10. Willebroek . . . . . . 23 4 19 1841-2104 27
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GRANDE
Tombola

2014 du journal Le Soir
Comment acheter

vos billets ?
> Dans le hall d’accueil de Rossel

dès le jeudi 27 février 2014, rue Royale 100 à 
1000 Bruxelles [du lundi au vendredi de 8 h 30 à 17 heures]

> Par virement au compte 

BE36 3101 2770 0081
du journal Le Soir [prix du billet : 3 €+ 0,70 €

de frais quel que soit le nombre de billets commandés]. 

Dernier jour de vente : le jeudi 24 avril 2014.

> Cette année, nous offrons en plus : 
un billet de couverture gratuit

par carnet de 10 billets. Tirage spécial pour les lots
de couverture : 1 chaîne hi-fi et 49 appareils photo

[prix du carnet : 30 € + 0,70 € de frais, quel que 
soit le nombre de carnets commandés].

Prix du billet 3 €
Tirage le 29 avril 2014

et parution des résultats dans 
Le Soir du 30 avril 2014.

1.000 lots
à gagner !
1 Peugeot 2008,
1 Peugeot 208,

1 séjour au soleil,
2 minitrips à Paris,
des livres, des BD, 

des places de cinéma,
des draps de plage...

1 séjour au soleil

pour 2 personnes

2 minitrips à Parispour 2 personnes 

1 Peugeot 2008 Access, 1.2 essence, 
82 ch, boîte manuelle, 5 portes

Prix catalogue au 01/02/2014�: 15.100 € TVAC
Consommation mixte : 3,8 à 6,5 l/100 km

Emission CO2 : 98 à 150 g/km
Visuel non contractuel

1 Peugeot 208 Access, 1.0 essence, 
68 ch, boîte manuelle, 5 portes

Prix catalogue au 01/02/2014�: 13.105 € TVAC
Consommation mixte : 3,4 à 6,4 l/100 km

Emission CO2 : 87 à 149 g/km
Visuel non contractuel

Marie-Thérèse BATSLEER,  son épouse ;

Didier BARROIS (1),  
Patrick BARROIS,  
Vincent BARROIS et Alice MOTTART,  
Véronique BARROIS et Luc SPEECKE,  ses enfants ;

Caroline et Grégoire, Vanessa et François, Alexandre et Katia,  
Jonathan, Geoffroy, Florence, Gauthier,  
 ses petits-enfants ;

Mathis et Victoire,   ses arrière-petits-enfants ;

ont la profonde tristesse de vous faire part du décès de

MONSIEUR

Jean BARROIS
époux de Madame Marie-Thérèse BATSLEER 

Capitaine-Commandant AVI.(R) Hre 
Chevalier de l’Ordre de Léopold 

Chevalier de l’Ordre de la Couronne 
Administrateur Hre de La Corderie Ed. BARROIS & fils S.A.

né à Anderlecht le 28 janvier 1928  
et décédé à Molenbeek-Saint-Jean le 12 mars 2014.

  La liturgie des funérailles, suivie de l’incinération et de la 
dispersion des cendres au crématorium de Bruxelles, aura lieu en 
l’église de la Résurrection-Paloke (rue Paloke à 1080 Bruxelles),  
le mercredi 19 mars 2014 à 11 heures. 

Réunion à l’église à 10 heures 45.

 Ni fleurs, ni couronnes.

Cet avis tient lieu de faire-part. 

1080 Bruxelles, rue Paloke 40.
Funérailles Duchêne. 02/522.08.51.

Madame Germaine GRISON - ORTMANN,  
 son épouse ;

Monsieur et Madame Patrick GRISON - VANAUDENHOVE,  
 son fils et sa belle-fille ;

Monsieur et Madame John-David GRISON - MICHIELS,  
Monsieur Anthony GRISON,  
Monsieur et Madame Evelyne MICHIELS - GRISON,  
 ses petits-enfants ;

Lou-Emile, Louise-Marie, Julie, Axelle et Mike,  
 ses arrière-petits-enfants ;

vous font part avec tristesse du décès de

MONSIEUR

Gaston GRISON
Ingénieur civil des Mines AIMS 

Hydrogéologue (Sorbonne) 
Chef de division honoraire à la Commission Européenne 

Ancien combattant 1940 - 1945 
Médaille commémorative avec sabres croisés

né à Cambrai le 22 août 1920 
et décédé à Uccle le 4 mars 2014 

fidèle à ses convictions philosophiques.

Les funérailles ont eu lieu dans l’intimité familiale.

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Les familles DE MIDDELEER, DE VRY et FAVIERE,

ont la profonde tristesse de vous faire part du décès de

Christiane DE MIDDELEER
veuve de Raymond DE VRY

le 3 mars 2014 après une longue maladie

L’inhumation a eu lieu dans l’intimité familiale.
P. F. Lefevre et Fils. 02/374.53.26 - 02/375.08.06.

Depuis 1927DepuVan Gossum

Entreprise
Générale de

Pompes Funèbres

Tradition

Discrétion

Effi  cacité

Renommée

• Organisation de funérailles dans tout le pays

• Incinération
• Transfert à l’étranger
• Permanence jour et nuit - 24/24 Week-end compris

TÉL: 02 512 12 69 FAX: 02 511 55 66
19, place Fernand Cocq - 1050 BRUXELLES

www.funeraillesvangossum.be
vangossum.paul@skynet.be

Ce 16 mars 2014, premier anniversaire de la disparition de

Jean Claude LEYS
��

Même dans les ténèbres les plus profondes, ta lumière brille encore.

Martine CASTIN,  
 sa compagne

Funérailles Borgno, Mons. 065/33.63.18. 
Déposez vos condoléances sur www. funéraillesborgno. be.

Victor BLAVE, 
 son époux ;

Pierre et Isabelle GOFFETTE - BLAVE, 
Etienne et Brigitte BLAVE - COLLIN, 
Alain BLAVE, 
 ses enfants et beaux-enfants ;

Marine, Caroline, Romain et Gauthier GOFFETTE, 
Julien et Aurélie BLAVE-WILLOCQ, 
Chloé, Antoine, Victor et Justine BLAVE, 
 ses petits-enfants ;

Maxime BLAVE, 
 son arrière-petit-fi ls ;

Jean-Marie et Marie-Josée DUQUESNE- COLLARD, 
Marcel DUQUESNE, 
 ses frères et sa belle-sœur ;

ont la profonde tristesse de vous faire part du décès de

MADAME

Josette BLAVE
née Josette DUQUESNE

à Binche le 27 septembre 1930
et décédée à Woluwe-Saint-Pierre le 12 mars 2014.

Le service religieux sera célébré le mercredi 19 mars 2014
à 10 h 30 en l’église Saint-Joseph, Parc Résidence Bel Air

à 1970 Wezembeek-Oppem.

L’inhumation dans le caveau familial aura lieu au cimetière 
d’Houdeng -Aimeries, chaussée du Pont du Sart.

Le présent avis tient lieu de faire-part. 

Les personnes désireuses de manifester leur sympathie à la défunte 
peuvent faire un don au compte CBC IBAN* : BE41 1910 3677 7110 

avec pour mention « Service de Gériatrie UCL Saint-Luc - projet 
psychoéducation » en souvenir de Josette Blave.

Nadine BOURGEOIS,  son épouse ;

Fabrice, Maxime et Sacha FRANZEN,  ses fils ;

Mar RIBAS-FRANZEN,  sa belle-fille ;

Helena, Emma et Clara,  ses petites-filles ;

José et Christiane BOURGEOIS-BEAUDOT,  
 ses beaux-parents ;

ont la très grande tristesse de vous annoncer la disparition,  
ce 12 mars, de

Christian FRANZEN
Docteur en Droit 

Secrétaire Général de Fabrimétal 
Administrateur Délégué de l’U.E.B.  

Ancien Vénérable Maitre d’Action et Solidarité N°3
  Nous lui dirons au revoir le mardi 18 mars 2014 à 13 heures 
au crématorium de Bruxelles à Uccle.

Réunion au crématorium.  
(Avenue du Silence, 61 à 1180 Uccle)

Le présent avis tient lieu de faire-part. 

1160 Auderghem - Rue de la Molignée, 64.
« Euro Funeral Home » - Fun. Joseph Vanhorenbeke. Tél. 02/376.32.32.
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SOYEZ À L’ÉCOUTE CE WEEK-END DU 15 ET 16 MARS
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INFOS ET RÈGLEMENT : WWW.BELRTL.BE

WEEK-END SPÉCIAL GEORGE MICHAEL!
DÉCOUVREZ ET TENTEZ DE GAGNER SYMPHONICA, SON NOUVEL ALBUM.

56 LESSPORTS

E lle n’a jamais été aussi
présente, sur les écrans et
les tapis rouges ou dans

les journaux, que depuis qu’elle a
pris sa retraite, prématurée. Ma-
rion Bartoli a toujours été une hy-
peractive et les soucis physiques
qui l’ont poussée à raccrocher sa
raquette n’ont pas suffi pour la
stopper net. Depuis qu’elle a es-
suyé ses larmes, abondantes lors
de l’annonce de son retrait des
courts il y a six mois, elle s’affiche
partout. Sur tous les fronts, sur
tous les continents.

C’est simple : on la voit davan-
tage que Serena Williams, Maria
Sharapova ou Na Li, les stars ac-
tuelles d’un circuit qu’elle a ani-
mé par ses résultats et, surtout,
par son jeu et son caractère à
part.

On l’a vue à Kingston, Genève,
Doha, New York, Philadelphie,
Las Vegas, Paris ou Melbourne.
« Je vis entre la Suisse et New
York », nous confie-t-elle depuis
Paris, où elle est en transit avant
de rallier Miami, la semaine pro-
chaine. En quelques mois, elle a
côtoyé Donald Trump, David
Guetta, Usain Bolt ou les joueurs

de l’OM, son club, et il ne se passe
pas une semaine sans qu’elle ap-
paraisse dans une émission télé,
en France ou ailleurs. « Ma vie a
complètement changé. C’est un
rêve absolu et je suis heureuse de
tout ce qui m’arrive aujourd’hui,
avoue l’ancienne joueuse de
29 ans. Cela n’aurait pas été pos-

sible si je n’avais pas gagné Wim-
bledon. Toute ma vie, j’ai été la
fille qui ne faisait pas les choses
comme les autres. Je suis comme
ça et je le reste dans ma nouvelle
carrière. C’est très excitant. »

Le terme « carrière » n’est pas
choisi au hasard. Si elle a pris sa
retraite sportive l’été dernier,

Marion Bartoli ne se considère
pas comme « hors circuit ». Elle a
même conservé son agent pour
gérer ses intérêts, toujours aussi
nombreux, et son agenda, plus
chargé que jamais. « Je ne suis
pas du tout retraitée », souligne-
t-elle. Avant, elle était « juste »
joueuse de tennis. Aujourd’hui,

elle cumule les casquettes et elle
touche à tout. De la mode aux ac-
tions caritatives en passant par…
le tennis, dans lequel elle garde
un pied grâce à son rôle de
consultante. « Tout tourne au-
tour de la construction de ma
marque, ‘Marion B ’», explique-t-
elle fièrement. Elle a, notam-
ment, créé des accessoires pour
chaussures, une collection d’ailes
baptisée Wingista. « Je me suis
également associée avec Shou-
rouk, une marque de bijou. Cela
donne “Shourouk for Marion
Bartoli”. Je recherche d’autres
marques qui veulent collaborer
avec moi, notamment en Bel-
gique. Je vise une diffusion mon-
diale. J’ai des projets en Europe
mais aussi en Afrique, en Amé-
rique du Sud et en Asie. »

« J’aimerais devenir
ambassadrice de l’Unesco »

Si elle avait connu son moment
de gloire l’été dernier sur le gazon
de Wimbledon, elle n’a pas en-
core retouché terre. Elle n’a pas
envie de retomber dans l’anony-
mat. « J’aimerais que, dans dix
ou quinze ans, les gens se sou-
viennent plus de moi comme une
créatrice de mode que comme une
joueuse de tennis. Un peu comme
Yannick Noah qui a davantage
l’image d’un chanteur que celle
d’un ancien tennisman. »

Le tennis, elle l’a rapidement
mis de côté. Deux petits mois
pour accepter la dure réalité et
elle était déjà repartie sur une
autre voie. « J’ai décompressé en
septembre et octobre, c’était suffi-

sant. Je me suis fait plaisir, sou-
rit-elle. Ensuite, je me suis donné
de nouveaux objectifs. Toute ma
vie a été guidée par cela. Je ne
peux pas vivre de simples pas-
sions, de loisirs dénués d’objectifs
et de buts. »

Elle a, donc, puisé dans ce
qu’elle aimait déjà lorsqu’elle
était encore joueuse de tennis :
l’art, la mode, la création. « Je
voulais transformer ces passions
en un réel objectif de vie », dit-
elle.

C’est pour cela qu’elle est deve-
nue, à l’instar de Zinedine Zi-
dane, ambassadrice d’ELA, l’as-
sociation européenne contre les
leucodystrophies. « Quand les
gens achètent un de mes produits,
c’est un moyen, pour moi, de re-
donner aux autres. Je retrouve,
dans ces nouveaux projets, les va-
leurs qui me tenaient à cœur du-
rant ma carrière sportive : l’enga-
gement, la détermination, le goût
de la perfection… Mon but n’est
pas de m’enrichir. Je ne touche
rien du tout. ».

Malgré cette « deuxième car-
rière » vécue à 200 à l’heure, Ma-
rion Bartoli n’est pas près de s’ar-
rêter. « J’ai aimé ma carrière et
j’aime aussi ma reconversion. Je
suis heureuse d’avoir pu vivre les
deux. Il me reste des objectifs, des
rêves. J’aimerais devenir ambas-
sadrice de l’Unesco, être reconnue
pour avoir changé la vie de nom-
breuses personnes grâce à mes ac-
tions, fonder une famille. Juste
être heureuse. » Ça, c’est déjà le
cas… ■

DAMIEN PONCELET

Bartoli : « Je ne suis pas retraitée ! »
TENNIS La dernière lauréate de Wimbledon est présente plus que jamais dans les media

Marion Bartoli a mis
un terme à sa carrière il
y a six mois, mais nourrit
des dizaines de projets.

L’ancienne tenniswo-
man française est deve-
nue une véritable femme
d’affaires. Et ça lui plaît !

Marion Bartoli est toujours active dans le monde du tennis (elle est consultante pour Eurosport), 
mais elle exclut totalement un retour sur le circuit : « Il n’y a aucune chance que je revienne. 
Mon épaule est trop abîmée. » © PHOTO NEWS.


